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Préface

Les gouvernements du Canada et des États-Unis d’Amérique se sont engagés à assurer l’accès public aux
renseignements environnementaux recueillis par le biais du processus de comptes rendus sur l’état des
Grands Lacs. Cet engagement fait partie intégrante de la mission de protéger la santé de l’écosystème. Afin
de pouvoir participer pleinement à la gestion des risques pour la santé de l’écosystème, tous les intervenants
des Grands Lacs (p. ex., les gouvernements fédéraux, provinciaux, d’État et locaux; les organisations non
gouvernementales; l’industrie; le monde universitaire; les simples citoyens, les tribus et les Premières nations)
doivent avoir accès à une information exacte, détaillée et de qualité.

L’information contenue dans le présent rapport, État des Grands Lacs 2003, a été recueillie de plusieurs
sources grâce à la participation d’un grand nombre de personnes de tout le bassin des Grands Lacs. Les
données se fondent sur les comptes rendus d’indicateurs et les présentations produits lors de la Conférence
sur l’état de l’écosystème des Grands Lacs (CÉÉGL), tenue à Cleveland (Ohio), du 16 au 18 octobre 2002. Les
sources d’information sont citées dans chaque section.

Implementing Indicators 2003-A Technical Report présente intégralement tous les comptes rendus
d’indicateurs tels que rédigés par les auteurs principaux. Il renferme des références détaillées aux sources des
données. On encourage le lecteur à se procurer la documentation citée ou à communiquer avec la personne-
ressource nommée pour obtenir de plus amples détails ou informations.

Cette méthode de rapports parallèles, une version sommaire et une autre contenant les détails et les
références aux sources des données, respecte également les Guidelines for Ensuring and Maximizing the Quality,
Objectivity, Utility, and Integrity of Information Disseminated by Federal Agencies, OMB, 2002, (67 FR 8452). Ces
directives ont été produites afin de satisfaire la U.S. Public Law 106-554; H.R. 5658, Section 515(a) of the Treasury
and General Government Appropriations Act for Fiscal Year 2001.
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Le présent rapport, État des Grands Lacs 2003, est le
cinquième compte rendu bisannuel produit par les
gouvernements du Canada et des États-Unis
d’Amérique (les parties signataires) en conformité
des exigences de l’Accord sur la qualité de l’eau
dans les Grands Lacs en matière de comptes rendus.
Dans le rapport État des Grands Lacs 2001, les
parties ont présenté une information fondée sur
certains indicateurs convenus appartenant à un
ensemble élaboré par des experts sur les Grands
Lacs. Le présent rapport de 2003 adopte le format
adopté et actualise les renseignements présentés.

Le rapport de 2003 évalue l’état environnemental de
chaque Grand Lac, du fleuve Saint-Laurent et de
l’écosystème rivière Sainte-Claire-lac Sainte-Claire-
rivière Détroit, et fournit également les évaluations
de 43 des quelque 80 indicateurs proposés par les
parties. Ces indicateurs ont été retenus car on
disposait de données pour le bassin entier ou pour
une portion de celui-ci. On trouvera une description
complète de l’ensemble d’indicateurs des Grands
Lacs dans Selection of Indicators for Great Lakes Basin
Ecosystem Health, Version 4, à http://
www.binational.net.

La conclusion du présent rapport sur L’état des
Grands Lacs 2003 est que l’état de l’intégrité
chimique, physique et biologique de l’écosystème du
bassin des Grands Lacs est variable, compte tenu
des évaluations lacustres et à l’échelle du bassin de
43 indicateurs.

Parmi les signes positifs d’un rétablissement
permettant d’en arriver à une conclusion
« variable », notons :

+ Des populations autosuffisantes de touladi
dans le lac Supérieur.

+ Reproduction évidente de touladi dans le lac
Ontario.

+ Succès de nidification et d’envol des
pycargues à tête blanche le long des rives.

+ Réduction générale soutenue des substances
toxiques persistantes.

+ Atteinte des objectifs de phosphore dans
tous les lacs sauf le lac Érié.

Parmi les signes négatifs de dégradation permettant
d’en arriver à une conclusion « variable », notons :

- Concentrations croissantes de phosphore
dans le lac Érié.

- Le transport à grande distance demeure une
source constante de contaminants vers le
bassin.

- Les espèces non indigènes constituent
toujours une menace importante pour
l’écosystème et continuent de pénétrer dans
les Grands Lacs.

- Les populations d’orchestie (Diporeia)
continuent de diminuer dans les lacs
Ontario et Michigan.

- Des poussées de botulisme de type E
continuent d’être observées dans le lac Érié,
entraînant la mort de poissons et d’oiseaux
aquatiques.

- L’invasion des moules zébrées a entraîné la
disparition des moules indigènes sur
l’ensemble des lacs Érié et Sainte-Claire.

- Les utilisations des terres favorisant
l’urbanisation continuent de menacer les
habitats naturels des écosystèmes des lacs
Ontario, Érié, Sainte-Claire et Huron et des
rivières Sainte-Claire et Détroit.

Puisqu’une partie seulement de l’ensemble complet
d’indicateurs a servi à dériver la conclusion
« variable », le défi pour les gestionnaires des
Grands Lacs est de collaborer ensemble pour
surveiller, évaluer tous les indicateurs et d’en rendre
compte. Plusieurs efforts binationaux ont déjà
amorcé ce processus. Les équipes des plans
d’aménagement panlacustre (PAP) adaptent les
indicateurs du bassin entier à chaque bassin
individuel. Les évaluations de ces indicateurs

Sommaire
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adaptés à chaque lac procurent une information à la
fois précieuse et détaillée nécessaire à l’évaluation
l’écosystème entier du bassin des Grands Lacs, mais
à une échelle régionale.

Le Great Lakes Coastal Wetlands Consortium, groupe
binational d’experts scientifiques et politiques, est
en train de concevoir un programme de surveillance
à long terme des terres humides côtières des Grands
Lacs. Cela comprend le raffinement des indicateurs
des terres humides côtières, la collecte de toutes les
données existantes sur l’inventaire des terres
humides, l’organisation d’une équipe de mise en
oeuvre de la surveillance et la création d’une base
de données accessible sur les terres humides
côtières.

Bien que les travaux des parties se poursuivent sur
le plan de l’élaboration des indicateurs et de leurs
comptes rendus, il ressort clairement plusieurs défis
pour les gestionnaires à l’égard des indicateurs
décrits lors de la Conférence sur l’état de
l’écosystème des Grands Lacs (CÉÉGL) 2002 :

ČEn premier lieu, les décisions sur l’utilisation
des sols du bassin affectent les aspects
chimiques, physiques et biologiques de
l’écosystème. Quelles décisions à cet égard
soutiendront l’écosystème à long terme,
contribuant ainsi à une meilleure qualité de
l’eau et des terres?

ČDeuxièmement, plusieurs facteurs,
notamment la propagation d’espèces non
indigènes, dégradent les habitats végétaux et
fauniques. Comment peut-on protéger et
restaurer les habitats essentiels afin de
préserver les espèces et le caractère unique et
mondialement significatif de l’écosystème des
Grands Lacs?

ČTroisièmement, le changement climatique
peut avoir des incidences sur les niveaux
d’eau des Grands Lacs, sur les habitats de la
diversité biologique et sur les utilisations
humaines des sols telle l’agriculture. Quelles
mesures devra-t-on prendre pour réagir aux
incidences éventuelles du changement
climatique?

ČEnfin, même si la communauté des Grands
Lacs lutte contre la contamination toxique de
l’eau, du poisson, des sédiments, de
l’atmosphère et des êtres humains depuis
plus de 30 ans, certains problèmes persistent.
Comment traitera-t-on les questions
économiques et pratiques de l’élimination de
la contamination toxique de notre
écosystème?

Alors que les experts s’affairent à recueillir, trier et
analyser les données d’indicateurs qui contribueront
à la CÉÉGL 2004, la communauté des Grands Lacs
est consciente des enjeux environnementaux, tant
nouveaux que récurrents, sur lesquels elle devra se
pencher au cours des prochaines décennies. La
demande mondiale pour de l’eau douce accessible,
la reconnaissance que la qualité de vie repose
fondamentalement sur un écosystème sain, et les
besoins de deux pays à l’égard de marchés
concurrentiels fondés sur les ressources des Grands
Lacs auront tous des incidences sur ce que nous
révéleront les indicateurs. Ainsi, la CÉÉGL
entreprendra un examen en deux volets des
indicateurs des Grands Lacs. Le premier volet
étudiera le processus de sélection et d’examen des
indicateurs. Le second sera un examen, par les
gestionnaires, des indicateurs et de leur capacité à
influencer les décisions de gestion, y compris les
programmes de surveillance. L’examen tiendra
compte de rapports récents tel le rapport GAO du
gouvernement américain sur les indicateurs.

L’intégrité chimique, physique et biologique des
eaux de l’écosystème des Grands Lacs dépend d’une
réponse binationale fondée sur la science, la
collaboration et le respect inébranlable à l’objectif
d’un écosystème durable.
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Le présent rapport L’état des Grands Lacs 2003 fait
état de la cueillette, de l’analyse, de la synthèse et de
l’interprétation de l’information sur l’écosystème
des Grands Lacs provenant de plusieurs sources et
organisations des États-Unis et du Canada. Il se
fonde sur un ensemble d’indicateurs de la santé de
l’écosystème élaboré par les participants à la
Conférence sur l’état de l’écosystème des Grands
Lacs (CÉÉGL) 2002.

La Conférence sur l’état de l’écosystème des Grands
Lacs est organisée par la U.S. Environmental
Protection Agency (USEPA) et Environnement
Canada, représentant leurs gouvernements
respectifs (les parties) afin de satisfaire aux
exigences de compte rendu de l’Accord binational
relatif à la qualité de l’eau dans les Grands Lacs
(AQEGL). Ces conférences ont pour but de rendre
compte sur les composantes de l’état de
l’écosystème des Grands Lacs et sur les principaux
facteurs qui les influencent. Des scientifiques et
gestionnaires des gouvernements fédéraux,
provinciaux, d’État, tribaux et locaux,
d’organisations non gouvernementales,
d’universités, d’institutions et de l’industrie
contribuent à l’analyse et à l’interprétation
scientifiques de données provenant d’une grande
diversité de sources, puis partagent cette
interprétation afin de mieux gérer les ressources de
l’écosystème des Grands Lacs. Au cours de l’année
suivant chaque conférence, les parties rédigent le
rapport sur l’état des Grands Lacs en se fondant sur
l’information présentée et examinée au cours de la
conférence ainsi que sur les commentaires reçus
après cette conférence. On trouvera d’autre
information sur la CÉÉGL et les indicateurs à http:/
/www.binational.net.

Le rapport sur l’État des Grands Lacs 2003 est le
cinquième d’une série qui commença en 1995. Le
présent rapport fait état des évaluations de chacun

des Grands Lacs, du fleuve Saint-Laurent, de
l’écosystème rivière Sainte-Claire-rivière Détroit et
de 43 de quelque 80 indicateurs pour l’ensemble du
bassin. Les évaluations des lacs et des voies
interlacustres ont été effectuées par les équipes des
plans d’aménagement panlacustre. Ces 43
indicateurs ont été retenus car on disposait de
données pertinentes pour au moins une partie du
bassin. On trouvera des rapports d’indicateurs
complets rédigés pour la CÉÉGL 2002 dans le
rapport technique détaillé, Implementing Indicators
2003 - A Technical Report.

Des séquences vidéo de présentations faites à la
CÉÉGL 2002 sur ces indicateurs sont disponibles à :
http://www.epa.gov/glnpo.solec.2002/
plenaries.html. On trouvera une description
complète de tout l’ensemble d’indicateurs des
Grands Lacs, y compris les indicateurs proposés,
dans Selection of Indicators for Great Lakes Basin
Ecosystem Health, Version 4, à http://
www.binational.net.

En plus de rendre compte de l’état de chaque lac,
des voies interlacustres et des 43 indicateurs, la
CÉÉGL 2002 a mis un accent particulier sur intégrité
biologique, terme qui n’est pas spécifiquement
défini dans l’AQEGL. Au cours d’un atelier pré-
CÉÉGL bien populaire, on a employé une définition
d’intégrité biologique créée par M. James Karr et
modifiée par M. Douglas Dodge :

« L’intégrité biologique est la capacité de
soutenir et de maintenir un système biologique
équilibré, intégré et adaptatif, et ayant la gamme
complète des éléments (la forme) et des processus
(la fonction) que devrait posséder l’habitat
naturel d’une région. » (trad. libre)

Un sous-ensemble a été proposé pour servir
d’indicateurs biologiques éventuels.

Section 1
Introduction



5

L’ É T A T    D E S    G R A N D S    L A C S    2 0 0 3

Lors de la CÉÉGL 2002, on a également proposé des
indicateurs des Grands Lacs pour évaluer l’état de
l’agriculture, de la santé des terres forestières et de
l’eau souterraine. Un groupe d’indicateurs de
réponses sociétales a également été proposé afin
d’aider à évaluer les contributions communautaires
visant à améliorer la santé de l’écosystème. Ces
nouveaux indicateurs seront davantage raffinés et
éprouvés par rapport aux critères de la CÉÉGL
relativement aux indicateurs qui sont nécessaires,
suffisants et praticables en vue d’illustrer la santé du
bassin des Grands Lacs.

Le présent rapport sur L’état des Grands Lacs 2003
conclut que l’état de l’intégrité chimique, physique
et biologique de l’écosystème du bassin des Grands
Lacs est variable, en se fondant sur les évaluations
de 43 indicateurs par rapport à chaque lac et à
l’ensemble du bassin.

Parmi les signes positifs d’un rétablissement
permettant d’en arriver à une conclusion
« variable », notons :

+ Des populations autosuffisantes de touladi
dans le lac Supérieur.

+ Reproduction évidente de touladi dans le lac
Ontario.

+ Succès de nidification et d’envol des
pycargues à tête blanche le long des rives.

+ Réduction générale soutenue des substances
toxiques persistantes.

+ Atteinte des objectifs de phosphore dans
tous les lacs sauf le lac Érié.

Parmi les signes négatifs de dégradation permettant
d’en arriver à une conclusion « variable », notons :

- Concentrations croissantes de phosphore
dans le lac Érié.

- Le transport à grande distance demeure une
source constante de contaminants vers le
bassin.

- Les espèces non indigènes constituent
toujours une menace importante pour
l’écosystème et continuent de pénétrer dans
les Grands Lacs.

- Les populations d’orchestie (Diporeia)
continuent de diminuer dans les lacs
Ontario et Michigan.

- Des poussées de botulisme de type E

continuent d’être observées dans le lac Érié,
entraînant la mort de poissons et d’oiseaux
aquatiques.

- L’invasion des moules zébrées a entraîné la
disparition des moules indigènes sur
l’ensemble des lacs Érié et Sainte-Claire.

- Les utilisations des terres favorisant
l’urbanisation continuent de menacer les
habitats naturels des écosystèmes des lacs
Ontario, Érié, Sainte-Claire et Huron et des
rivières Sainte-Claire et Détroit.

Un des défis pour les gestionnaires des Grands Lacs
est de collaborer ensemble pour surveiller, évaluer
tous les indicateurs et d’en rendre compte. Plusieurs
efforts binationaux ont déjà amorcé ce processus.
Les équipes des plans d’aménagement panlacustre
(PAP) adaptent les indicateurs du bassin entier à
chaque bassin individuel. Les évaluations de ces
indicateurs adaptés à chaque lac procurent une
information à la fois précieuse et détaillée nécessaire
à l’évaluation l’écosystème entier du bassin des
Grands Lacs, mais à une échelle régionale. Le Great
Lakes Coastal Wetlands Consortium, groupe binational
d’experts scientifiques et politiques, est en train
concevoir un programme de surveillance à long
terme des terres humides côtières des Grands Lacs.
Cela comprend le raffinement des indicateurs
CÉÉGL des terres humides côtières, la collecte de
toutes les données existantes sur l’inventaire des
terres humides, l’organisation d’une équipe de mise
en oeuvre de la surveillance et la création d’une base
de données accessible sur les terres humides
côtières. Des progrès ont été réalisés en vue de
pouvoir pleinement rendre compte de l’état de
l’écosystème des Grands Lacs.

Le rapport L’état des Grands Lacs 2003 est destiné aux
gestionnaires et aux décideurs. Les quatre sections
qui suivent actualisent succinctement les rapports
antérieurs. La section 2 étudie les défis que
présentent aux gestionnaires les constatations du
rapport L’état des Grands Lacs 2003. La section 3
décrit les évaluations des lacs et rivières. La section
4 donne un compte rendu sur chacun des 43
indicateurs appartenant aux catégories état,
pression et réponses sociétales. La section 5 donne
un aperçu de l’avenir de la CÉÉGL, des indicateurs
et des enjeux prioritaires.
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Lors d’une séance spéciale de la CÉÉGL 2002, des
gestionnaires d’organisations gouvernementales et
non gouvernementales des Grands Lacs se sont
réunis pour étudier les évaluations des lacs et
rivières ainsi que les rapports sur les indicateurs
pour l’ensemble du bassin. On y a identifié
plusieurs défis pour les gestionnaires découlant de
ces évaluations et rapports. Les cinq grands
domaines à l’étude étaient l’utilisation des terres, la
dégradation de l’habitat, le changement climatique,
la contamination toxique et l’élaboration des
indicateurs. Un résumé de ces défis est présenté ci-
après.

Utilisation des terres
Défi : Quelles décisions à cet égard soutiendront
l’écosystème à long terme, contribuant ainsi à une
meilleure qualité de l’eau et des terres?

Les décisions actuelles sur l’utilisation des sols du
bassin affectent les aspects chimiques, physiques et
biologiques de l’écosystème. Chaque évaluation de
lac ou de rivière présentée à la CÉÉGL 2002 a répété
la nécessité de prendre de meilleures décisions sur
l’utilisation des terres afin de contrer les effets
adverses de l’étalement urbain et de la croissance
démographique
(http:/ /www.epa.gov/glnpo/solec/2002/
plenaries.html). Une approche servant à analyser
l’utilisation des terres, celle de l’« empreinte
écologique », a été appliquée au bassin des Grands
Lacs par les auteurs de la méthode, Mathis
Wackernagel et William Rees (Our Ecological
Footprint, 1996). Ils estiment qu’il faut une superficie
équivalant à 50 p. cent de la masse terrestre des
États-Unis pour soutenir le mode de vie actuel des
citoyens du bassin des Grands Lacs. Les
gestionnaires sont fort conscients de l’importance
d’utiliser l’information la plus actuelle dans la prise
de décisions sur l’utilisation des terres pouvant
contribuer soit à la viabilité, soit à la dégradation de
l’écosystème.

Dégradation de l’habitat
Défi : Comment peut-on protéger et restaurer les habitats
essentiels afin de préserver les espèces et le caractère
unique et mondialement significatif de l’écosystème des
Grands Lacs?

Plusieurs facteurs, notamment la propagation
d’espèces non indigènes, dégradent les habitats
végétaux et fauniques. Par exemple : les espèces de
moules indigènes sont menacées de disparition à
cause des pressions exercées par les moules zébrées
et quagga non indigènes; les changements
hydrologiques ont des incidences sur le
fonctionnement des habitats humides; et
l’aménagement mal planifié dégrade ou détruit des
habitats essentiels. Il est nécessaire de prendre des
mesures de protection et de restauration écologiques
afin de préserver ces habitats essentiels des Grands
Lacs. Les gestionnaires ont besoin de données
actuelles et de recherche soutenue afin de
déterminer quels outils et technologies écologiques
sont appropriés pour réaliser ces objectifs de
protection et de restauration, de programmes de
surveillance pour connaître les tendances des
espèces, et des programmes de sensibilisation qui
présenteront au public un vaste éventail de mesures
possibles.

Changement  climatique
Défi : Quelles mesures devra-t-on prendre pour réagir
aux incidences éventuelles du changement climatique?

Le changement climatique peut avoir des incidences
sur les niveaux d’eau des Grands Lacs, sur les
habitats de la diversité biologique et sur les
utilisations humaines des sols telle l’agriculture. En
Ohio, par exemple, une suite d’hivers doux a
entraîné une infestation de limaces dans les récoltes
de maïs et de soja. Plusieurs agriculteurs seront
peut-être forcés de revenir au labour traditionnel ou
à l’utilisation de molluscicides pour lutter contre ce

Section 2
Défis pour les gestionnaires
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fléau. L’une ou l’autre de ces pratiques renverserait
des progrès encourageants dans la lutte contre la
pollution de source non ponctuelle. Un défi clair
pour les gestionnaires est la nécessité d’approfondir
la recherche sur les incidences éventuelles du
changement climatique sur le bassin des Grands
Lacs et de s’adapter à ces changements au besoin.

Contamination toxique
Défi : Comment traitera-t-on les questions économiques
et pratiques de l’élimination de la contamination toxique
de notre écosystème?

Même si la communauté des Grands Lacs lutte
contre la contamination toxique de l’eau, du
poisson, des sédiments, de l’atmosphère et des êtres
humains depuis plus de 30 ans, certains problèmes
persistent. Quoique les charges de contaminants
vers les Grands Lacs aient été grandement réduites
par rapport aux crêtes des années 1970, les
pathogènes présents dans l’eau des plages
balnéaires, par exemple, sont de plus en plus
inquiétants. Les mesures de lutte contre les
émissions industrielles de contaminants sont
réglementées et surveillées étroitement, entraînant
des réductions des concentrations de contaminants
dans l’environnement. Les réductions de
ruissellement de source non ponctuelle sont
significatives, mais elles n’ont pas encore donné les
réductions optimales. L’approche portant sur les
pratiques agricoles et visant à réduire le
ruissellement de pesticides et d’engrais pourra
nécessiter l’adoption d’un mélange d’approches, y
compris des mesures volontaires et des incitatifs. Un
des défis que les gestionnaires devront relever est
celui de continuer d’éliminer, à la fois
économiquement et de manière praticable, la
contamination toxique et les apports excessifs
d’éléments nutritifs de l’écosystème.

Élaboration des indicateurs
Défi : Quelle méthode servant à élaborer des catégories
aidera les gestionnaires des Grands Lacs à mieux
interpréter l’information fournie par les indicateurs?

Étant donné le grand nombre d’indicateurs actuels
et potentiels, il est difficile de classer et d’interpréter
les conclusions de manière pratique et productive
pour les gestionnaires. Ceux-ci et certains autres
intervenants préfèrent quelques catégories
rigoureusement scientifiques, fondées sur

l’ensemble d’indicateurs, de manière à leur
permettre de prendre des décisions de gestion
appropriées ou de mieux interpréter l’information
présentée dans les rapports sur L’état des Grands
Lacs. Un des défis est de trouver une méthode de
catégorisation des groupes d’indicateurs qui
facilitera une prise de décisions plus éclairée chez
les gestionnaires.
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La présente section du rapport sur L’état des Grands
Lacs 2003 procure une évaluation du fleuve Saint-
Laurent, de chacun des cinq Grands Lacs, et de
l’écosystème rivière Sainte-Claire-lac Sainte-Claire-
rivière Détroit.  L’évaluation du fleuve Saint-Laurent
a été effectuée par une équipe d’Environnement
Canada.  Les données ont été recueillies, examinées
et interprétées par les équipes de la Commission des
pêcheries des Grands Lacs et du plan
d’aménagement panlacustre (PAP) pour les lacs
Ontario, Érié, Michigan, et Supérieur. Les équipes
de la Lake Huron Initiative et de la Commission des
pêcheries des Grands Lacs ont évalué les données
du lac Huron. L’évaluation de l’écosystème rivière
Sainte-Claire-lac Sainte-Claire-rivière Détroit a été
effectuée par le Lake St. Clair Comprehensive
Management Plan Advisory Committee. Ces
évaluations se sont fondées sur des examens de tous
les rapports et données scientifiques récents, ainsi
que sur le meilleur jugement professionnel de
scientifiques et décideurs intéressés directement par
le lac ou la rivière, en plus des évaluations des
indicateurs de l’ensemble du bassin des Grands
Lacs présentées à la section 4.

On a utilisé cinq grandes catégories pour
caractériser l’évaluation :

Bonne. L’état de la composante de
l’écosystème répond actuellement aux
objectifs de l’écosystème ou est autrement
satisfaisant.
Variable, s’améliorant. La composante de
l’écosystème affiche des caractéristiques à la
fois bonnes et dégradées mais, dans
l’ensemble, les conditions s’améliorent en se
rapprochant d’un état acceptable.
Variable. L’état de la composante de
l’écosystème possède certaines
caractéristiques qui sont en bon état et
certaines autres qui sont dégradées, avec des

Section 3
Évaluations des lacs, des
rivières et du fleuve

différences éventuelles d’un bassin à l’autre
des Grands Lacs.
Variable, se détériorant. La composante de
l’écosystème affiche des caractéristiques à la
fois bonnes et dégradées mais, dans
l’ensemble, les conditions se détériorent en
s’éloignant d’un état acceptable.
Médiocre. La composante de l’écosystème est
gravement atteinte et n’affiche aucune
condition pour le moins acceptable.

Outre l’évaluation proprement dite, cette section
donne un sommaire de l’état, identifie les pressions
sur le système qui ont mené à l’évaluation, identifie
les enjeux de gestion futurs et nouveaux et décrit les
statistiques physiques de la ressource. On pourra
obtenir d’autres informations sur l’état des lacs et
rivières aux sites Web suivants :
http://www.slv2000.qc.ca/
http:/ /www.glc.org/stclair /heart /
ht tp: / /www.epa.gov/glnpo/gl2000/lamps/
index.html
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Figure 1. Fleuve Saint-Laurent
Source: Environment Canada

 Fleuve Saint-Laurent

Évaluation
L’état de l’écosystème du fleuve Saint-Laurent est
variable.

Parmi les problèmes qui subsistent, nommons
l’introduction d’espèces non indigènes et de
contaminants, provenant en partie des effluents
municipaux. On a entrepris plusieurs initiatives de
recherche en vue de mieux caractériser ce système
fluvial dynamique afin de comprendre à la fois
comment il fonctionne et quels facteurs
déterminants influencent son fonctionnement.  On
trouvera une évaluation plus complète de l’état de
ce domaine dans le rapport intitulé Suivi de l’état du
Saint-Laurent.

Sommaire de l’état du système du fleuve Saint-
Laurent
Le fleuve Saint-Laurent se jette dans l’océan
Atlantique et constitue le principal exutoire des
Grands Lacs. Ce fut une des premières régions
colonisées en Amérique du Nord. Quelque
5 millions de gens habitent ses rives au Québec ainsi
que dans de petites collectivités du New York et de
l’Ontario. Le fleuve est la principale voie d’accès
maritime aux échanges et commerces du bassin des
Grands Lacs. Dix mille navires immatriculés
transportent près de 100 millions de  tonnes de

marchandises vers des ports intérieurs chaque
année, quoique le nombre de navires ait chuté au
cours des dernières années. Les activités humaines
du passé et du présent ont eu des répercussions
négatives sur les écosystèmes naturels du fleuve.

Par exemple, des études montrent que 80 % des
terres humides de la région de Montréal ont disparu
depuis les débuts de la colonisation. Plus de la
moitié des écosystèmes littoraux d’origine situés
entre Cornwall (Ontario) et Québec ont été altérés
par l’agriculture et l’urbanisation. Une importante
portion des 63 000 hectares de terres humides qui
restent se retrouve autour des lacs St-Pierre et St-
François. Ces zones humides continuent de subir les
incidences de la manipulation du niveau d’eau
amenée par l’exploitation de la Voie maritime du
Saint-Laurent et les activités de dragage. En outre,
les introductions dans le fleuve d’espèces non
indigènes par eau de ballast s’y poursuivent à un
plus grand rythme que pour les Grands Lacs et on
s’attend à ce que ces introductions se poursuivront
dans le proche avenir.

Pressions sur le système
Le système du fleuve Saint-Laurent est dynamique,
en particulier pour ce qui est des changements de
niveau d’eau. Les fluctuations du niveau d’eau
constituent un des déterminants de la structure des
terres humides. Les terres humides saines subissent
des variations de niveau d’eau, tant en fréquence
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Figure 2. Espèces exotiques dans les Grands
Lacs comparativement au fleuve St-Laurent.
Source : De Lafontaine, 2000
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Figure 3. Réduction des aires humides sur les îles de Boucherville, 1976-1996.
Source : modifié après Jean, M., G. Létourneau, C. Lavoie et F. Delisle. 2002

qu’en amplitude. Ces variations détruisent les
plantes terrestres envahissantes, permettent à une
variété d’espèces de plantes des terres humides de
s’établir, et permettent le rétablissement de plantes à
partir de réserves de graines enfouies. Cependant,
les modifications du régime hydrique peuvent nuire
à la dynamique naturelle de la végétation, en
favorisant soit l’invasion des espèces non indigènes
(amplitude inhabituelle des niveaux d’eau), soit
l’établissement de plantes terrestres (stabilisation
des niveaux d’eau).

Dans les îles de Boucherville, près de Montréal, les
marais bas ont été transformés en marais plus élevés
et plus secs en raison des activités humaines. Une
hypothèse expliquant cette transformation s’associe
au dragage du Port de Montréal. Le dragage
détourne l’eau vers le chenal de navigation et
abaisse constamment le volume d’eau s’écoulant
dans les marais, entraînant ainsi une altération du
marais d’origine. Cet exemple démontre l’incidence
des activités humaines sur la viabilité à long terme
des écosystèmes des terres humides du fleuve.

Des espèces non indigènes deviennent de plus en
plus prédominantes dans les terres humides et dans
certaines aires terrestres. À la station de recherche
des îles de Boucherville, le roseau commun s’est
répandu là où des marais bas ont été remplacés par

des marais hauts. Cette espèce était très rare dans
ces îles en 1980, mais s’était répandue sur 25
hectares en 1999. Cette tendance se poursuit en
d’autres zones humides également. Des enquêtes
récentes sur le terrain portant sur la couverture
d’espèces végétales non indigènes ont montré que
des espèces non indigènes représentent de 42 à 44 %
de la couverture végétale dans la partie du fleuve
située près de Montréal, mais que de bien plus
faibles pourcentages (6 à 10 %) ont été observés
dans les zones estuariennes. La salicaire pourpre est
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la plus commune des espèces non indigènes, mais le
butome à ombelle, l’alpiste roseau et le roseau
commun sont les plus envahissantes.

Questions de gestion futures et nouvelles
L’introduction d’espèces non indigènes dans le
système du fleuve Saint-Laurent est une
préoccupation constante.  Pour ce qui est des
plantes vasculaires, la propagation du roseau
commun le long du fleuve Saint-Laurent et
l’apparition de la châtaigne d’eau de la rivière
Richelieu mériteront une attention particulière.
Comme les introductions se produisent le plus
fréquemment suite aux rejets d’eau de ballast de
navires, les grands centres maritimes de Montréal et
de Québec procurent vraisemblablement le plus de
possibilités d’introduction d’espèces non indigènes
comparativement aux autres régions du bassin des
Grands Lacs et du Saint-Laurent.

Les produits chimiques œstrogéniques introduits
dans l’eau constituent un nouvel enjeu dans le
système du fleuve Saint-Laurent. Au cours des
dernières années, on a identifié des produits
chimiques œstrogéniques dans les effluents de
stations municipales d’épuration des eaux d’égout.
Des études expérimentales ont déterminé que des
moules exposées à des substances œstrogéniques
dans ces panaches produisent un rapport femelle-
mâle accru.

Il n’y a pas suffisamment de données pour
déterminer les effets à long terme des divers stress
ayant des incidences sur le système du fleuve Saint-
Laurent. Par conséquent il est difficile de prédire les
effets des espèces non indigènes, des produits
chimiques œstrogéniques et des stress futurs
(comme le changement climatique) sur la
biodiversité du fleuve. En vue de commencer à
comprendre les répercussions des agresseurs, on a
fusionné diverses activités à long terme en 1999 afin
d’évaluer la santé du fleuve. Des études
particulières documentent l’eau, le lit et les
caractéristiques biologiques du fleuve. Le
programme de surveillance aidera à expliquer les
écosystèmes du fleuve Saint-Laurent fonctionnent et
aidera les gestionnaires à anticiper et interpréter les
incidences de pressions soutenues sur le système.

Remerciements/Sources d’information
Serge Villeneuve, Yves de Lafontaine, Christiane Hudon, Jean-Pierre
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Pour obtenir un exemplaire de Suivi de l’état du Saint-Laurent,
communiquer avec :
Le Bureau de coordination de Saint-Laurent Vision 2000
1141, route de l’Église
Case postale 10100
Sainte-Foy (Québec)
G1V 4H5
http://www.slv2000.qc.ca/

Figure 4. Statistiques pour le fleuve St-Laurent
Source : Le fleuve... en bref, Environnement Canada, Région du Québec

Statistics du fleuve Saint-Laurent

Altitude Kingston 
246 pi/75 m 

Lac St-Francis 
151 pi/46 m 

66 pi/20 m 
Montréal 

18pi/5,5 m 
Longueur 
   milles
   kilomètres

                599

964 a

Débit annuel moyen  
  pi3/s   
  m 3/s 

44 965
12 600 b

Superficie du bassin
versant 
   mi2

   km2

78 090
204 842 c

Superficie des plans
d’eau 

   km2
6,593

17 077 d

Longueur de la rive 
    

Rive nord
305 mi/490 km 

Rive sud
280 mi/450 km

Temps de séjour  
   heures (minimum) 100 e

Émissaire Golfe du
St-Laurent 

a

b 3

c

d

e

 La longueur de 964 km est mesuré à Kingston à Pointe-des-Monts
 Le débit annuel moyen de 12 600 m /s est mesuré à hauteur de Québec
 La superficie du bassin versant de 204 842 km

 La superficie totale des plans d’eau de Cornwall à Pointe-des-Monts
 Le temps de séjour s’applique au Québec et ne comprend ni l’état de 
  New York ni l’Ontario

2 représente la section 
  d’eau douce située dans la région du Québec (de Cornwall à l’Île d’Orléans)

Source: Le fleuve en bref, Environnement Canada, Région du Québec

   mi2
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Figure 5. Bassin hydrographique du lac Ontario
Source : Environnement Canada

 Lac Ontario

Évaluation
L’état de l’écosystème du lac Ontario est variable.

Parmi les améliorations, notons : la réduction des
charges d’éléments nutritifs pénétrant dans le lac;
une réduction mesurable des concentrations de
contaminants; et le rétablissement soutenu des
populations de pycargue à tête blanche.  Par contre,
les populations de grand corégone diminuent à
cause de la concurrence des espèces non indigènes
envahissantes; on perd d’autres aires d’habitat; et les
espèces non indigènes continuent d’avoir des
répercussions sur les écosystèmes du lac.

Sommaire de l’état du lac Ontario
Plus de huit millions de gens habitent le bassin du
lac Ontario, se concentrant dans la partie nord-ouest
de la rive canadienne. Cette région, appelée
généralement Golden Horseshoe, est fortement
urbanisée et industrialisée. À l’extérieur de cette
zone, l’agriculture et les forêts dominent l’utilisation
des terres du bassin. Il existe neuf secteurs
préoccupants (SP) dans le bassin du lac Ontario (y
compris le SP de la rivière Niagara).

On a réduit les contaminants toxiques, que l’on
considérait comme d’importants agresseurs il y a à
peine une génération, et l’écosystème a réagi
favorablement. Suite aux mesures prises par le
Canada et les É.-U. en vue d’interdire et de contrôler
les contaminants, tels le mercure et les BPC
pénétrant dans les Grands Lacs, les concentrations
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Figure 7. Abondance de cisco et d’orchestie
(Diporeia) avant et après l’introduction des
moules zébrées dans le lac Ontario.  CPUE =
captures par unité d’effort.
Source : Les données sur le cisco proviennent de Jim Hoyle,
ministère des Richesses naturelles de l’Ontario et celles sur
Diporeia, de Ron Dermott, ministère des Pêches et des Océans

de ces contaminants dans l’écosystème du lac
Ontario ont chuté notablement depuis les dernières
20 à 25 années. Depuis les années 1970, on a noté
une importante réduction des concentrations de
polluants critiques mesurées dans tissus de poisson.
Les populations d’oiseaux aquatiques piscivores du
lac Ontario se sont rétablies et se reproduisent
normalement. Les données récentes ont montré que
plusieurs autres espèces indicatrices clés, tels le
pycargue à tête blanche (à l’intérieur du bassin), la
loutre et le vison sont également en voie de
rétablissement.

Toutefois, malgré la réhabilitation remarquable du
lac en ce qui a trait aux réductions de contaminants
toxiques, une grande partie du bassin, des affluents
et des terres littorales demeurent dégradés, en
particulier dans le bassin occidental, et de nouvelles
préoccupations continuent de surgir pour
compliquer davantage les efforts de restauration.

Pressions sur le système
Avant l’arrivée des moules zébrées, l’orchestie
(diporeia, un petit organisme ressemblant à une
crevette) était l’organisme benthique (du fond)
prédominant dans le lac. Il était courant de relever
quelques milliers de ces organismes par mètre carré
du fond du lac, et il constituait une importante
source alimentaire pour plusieurs espèces de
poisson. Une dizaine d’années après l’introduction
des moules zébrées, cependant, on ne relève que
moins d’une dizaine de ces organismes par mètre
carré dans les eaux jusqu’à 200 mètres de
profondeur. Cela donne comme résultat qu’il y a

maintenant moins de nourriture pour le touladi, le
grand corégone ou les autres poissons indigènes.

L’utilisation des terres et la croissance
démographique exercent d’énormes pressions sur
les écosystèmes du bassin du lac Ontario. D’ici 2020
(IL) est projeté que dix millions de personnes
habiteront le bassin du lac Ontario. La plupart de
cette croissance se concentrera dans la région du
Golden Horseshoe, où le lotissement à faible densité
remplace les terres agricoles et les habitats naturels.
En outre, le paysage rural change, alors qu’il est
plus commun de relever un moins grand nombre de
fermes, mais des exploitations plus importantes,
dans certaines portions du bassin.  En particulier, de
grandes exploitations de parcs d’engraissement
concentrent des centaines, voire des milliers de
bêtes (bétail, porcs) sur des aires relativement
réduites, ce qui entraîne d’importantes questions de
gestion des déchets. L’effet cumulatif est la
disparition de l’habitat naturel et une incidence
négative sur l’écoulement et la qualité de l’eau de
surface et de l’eau souterraine alimentant les cours
d’eau locaux et les terres humides. Toutefois,
plusieurs parties du bassin de l’État de New York
ont fait état d’importantes augmentations d’habitats
de terres humides et forestiers à mesure que des
terres agricoles abandonnées reviennent à des états
plus naturels.

Il est estimé qu’environ 50 % des terres humides
originales du lac Ontario sont disparues. Le long du
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Figure 9. Concentrations de mercure dans la
chair comestible de saumon coho de la rivière
Credit, Ontario.
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Figure 10. Tendances d’éther diphénylique
polybromé (ÉDP) dans le touladi du lac Ontario.
Source : Mike Whittle, ministère des Pêches et des Océans

rivage intensivement urbanisé, l’estimation est
même portée à 60 à 90 %. Les pertes de terres
humides résultent de l’aménagement urbain et des
altérations humaines tels l’endiguement, le dragage
et d’autres perturbations. Pour ce qui est des autres
80 000 acres de terres humides, 20 % sont
complètement protégées par des parcs et les autres
zones humides d’importance sont protégées par
divers règlements ou programmes
gouvernementaux. Plusieurs activités entreprises
dans le bassin par le gouvernement et des
partenaires privés visent une plus grande protection
et restauration de l’habitat.

Questions de gestion futures et nouvelles
Quoique les concentrations de contaminants
retrouvés dans le lac Ontario soient en voie de

diminution, on note toujours des apports de
contaminants dans le système. Des études récentes
montrent que les plus importantes sources de
polluants critiques vers le lac Ontario proviennent
maintenant de l’extérieur du bassin par le biais de
sources amont et de dépôts atmosphériques.

Une autre question nouvelle est celle du botulisme
de type E, décelé récemment en quelques endroits
de la rive du lac Ontario. Le rôle joué par les espèces
non indigènes, telles les moules zébrées, dans le
déplacement de pathogènes dans le système est
inconnu. Il est toutefois probable que les conditions
historiques du lac changeront suite à ce
déplacement.

Les éthers diphényliques polybromés (ÉDP) sont
une catégorie de produits chimiques
bioaccumulatifs qui ont été largement utilisés au
cours des deux dernières décennies à titre
d’ignifugeants dans les tissus, les mousses, les
plastiques et le matériel électrique. Certains
composés d’ÉDP sont fortement mobiles dans
l’environnement et on les retrouve dans les tissus de
poissons, d’animaux sauvages et d’êtres humains à
l’échelle du globe. Un échantillonnage
environnemental dans le lac Ontario a démontré
que les concentrations d’ÉDP dans les tissus de
poissons et d’animaux sauvages augmentent.
Plusieurs études ont été entreprises afin d’évaluer le
risque éventuel que peuvent poser certains
composés d’ÉDP pour la santé des poissons, des
animaux sauvages et des êtres humains.

Les habitats de poissons et d’animaux du lac
Ontario continuent de disparaître. On peut attribuer
ces pertes à trois grands facteurs : la régularisation
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Source : Ministère de l’Environnement et de l’Énergie de l’Ontario et
ministère des Richesses naturelles de l’Ontario
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Statistiques pour lac Ontario 

Altitudea

   pieds 
   mètres

243
74

Longueur 
   milles
   kilomètres

193
311

Largeur 
   milles
   kilomètres

53
85

Profondeur moyennea

   pieds 
   mètres

283
86

Profondeur maximale a

   pieds 
   mètres

802
244

Volume a

   mi
   km3

393
1 640

Superficie du plan d’eau 
   mi
   km2

7 340
18 960

Bassin versant b

   mi
   km2

24 720
64 030

Superficie totale
   mi
   km2

32 060
82 990

Longueur de al rive
c

   milles
   kilomètres

712
1 146

Temps de séjour  
    années 6

Population: É-U.A. (1990)†
2 704 284

Population: Canada (1991) 5 446 611
Totaux 8 150 895
Émissaire Fleuve Saint-Laurent

a

b

c

  measuré pour les basses eaux
  Le lac Ontario comprend la rivière Niagara 
 y compris îles

† les données de recensement des populations de 1990-1991 ont été recueillies par
    rapport à des limites de bassin hydrologique différentes, donc ne sont pas 
   directement comparables à celles des années anteérieures

Source: Les Grands Lacs: Atlas écologique et manuel des ressources

3

2

2

2

Figure 11. Statistiques pour le lac Ontario
Source : Les Grands Lacs : atlas écologique et manuel des
ressources

artificielle des niveaux du lac qui perturbe les cycles
de croissance naturels; la modification ou la
destruction des habitats due à l’urbanisation et à
d’autres changements d’utilisation des terres; et
l’introduction d’espèces non indigènes qui altèrent
le fonctionnement des systèmes.

Les introductions d’espèces non indigènes
constituent toujours une préoccupation majeure
pour le lac Ontario. Certaines espèces non indigènes
introduites récemment, tels un poisson appelé gobie
arrondi et une espèce de zooplancton appelée
cladocère Bythotrephes caderstroemi, peuvent tirer
profit des conditions instables régnant dans le lac
Ontario et se propager rapidement. Tant que de
nouvelles espèces non indigènes continueront d’être
introduites par l’eau de ballast des navires venant
d’outre-mer, le potentiel des incidences soutenues
des espèces non indigènes sur le lac Ontario sera
considérable.

Le plan d’aménagement panlacustre du lac Ontario
continue de collaborer étroitement avec le comité du
lac Ontario de la Commission des pêcheries des
Grands Lacs en vue d’identifier les projets et
enquêtes prioritaires et d’élaborer des objectifs et
indicateurs appropriés aux écosystèmes des habitats
aquatiques.
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Ontario (2001)

Présentation du PAP à la CÉÉGL 2002, à Cleveland (Ohio). (octobre 2002)
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Figure 12. Bassin hydrographique du lac Érié
Source : Environnement Canada

 Lac Érié

Évaluation
L’état de l’écosystème du lac Érié est variable, se
détériorant.

Cette évaluation se fonde sur les incidences
soutenues des espèces non indigènes, la
réémergence d’une zone d’épuisement d’oxygène
dans le bassin central, la quantité excessive
d’éléments nutritifs dans le système et la
dégradation soutenue de l’habitat. Une des
améliorations observées à l’égard du système est le
rétablissement des populations d’éphémères dans le
bassin occidental du lac Érié.

Sommaire de l’état du lac Érié
Fort de sa population de plus de 11 millions
d’habitants, le bassin du lac Érié est le bassin le plus
densément peuplé et le plus intensément urbanisé
des Grands Lacs. Il est également le plus productif
sur le plan biologique en raison de la diversité des
habitats que l’on y retrouve. Le bassin du lac Érié
comprend une zone carolinienne qui a été décrite
comme étant le plus important et le plus menacé
écosystème canadien. Cette zone carolinienne abrite
au moins 18 types de communautés végétales rares
à l’échelle du globe, 36 espèces rares à l’échelle du
globe, et à 108 espèces vulnérables, menacées et en
danger de disparition. En plus de la zone
carolinienne, le bassin recèle des habitats qui
hébergent 143 espèces de poissons, dont plusieurs
contribuent à une pêcherie sportive et commerciale
prospère. Il y a neuf secteurs préoccupants dans le
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Figure 13. Répartition et abondance de gobie arrondi, selon des chaluts de fond interorganismes
dans le lac Érié, 1996-2001.  Les données proviennent du ministère des Richesses naturelles de
l’Ontario, du Ohio Department of Natural Resources, de la Pennsylvania Fish and Boat Commission et
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bassin du lac Érié (autres que les SP des rivières St.
Clair et Détroit et du lac St. Clair).

Dans le bassin occidental du lac Érié, des
populations croissantes d’éphémères (une espèce
benthique) alimentent plusieurs espèces de poisson.
L’omisco, une autre espèce benthique en faible
nombre dans les années 1950, semble se rétablir.
Ces changements portent à croire que la

communauté benthique commence à se rétablir.

Même si l’on a réalisé d’importantes réductions des
charges d’éléments nutritifs, les concentrations de
phosphore dans le lac Érié semblent augmenter de
nouveau et pourraient s’associer à une zone
d’épuisement d’oxygène dans le bassin central.
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Pressions sur le système
Les plus importantes menaces à l’intégrité
biologique dans le lac Érié sont les espèces non
indigènes, les dynamiques d’éléments nutritifs
changeantes, et les altérations de l’utilisation des
terres qui affectent la quantité et la qualité des
habitats.

Le lac Érié est particulièrement vulnérable à
l’introduction et à l’établissement d’espèces
aquatiques non indigènes à cause de la forme, de la
composition chimique, de la productivité et de
l’importante population humaine de son bassin. On
a à l’heure actuelle recensé au moins 144 espèces
aquatiques non indigènes dans le bassin du lac Érié,
y compris 34 espèces de poisson. La présence de ces
espèces a entraîné des changements de
comportement et de productivité chez des espèces
indigènes et des altérations permanentes dans les
chaînes alimentaires. Deux espèces non indigènes
de zooplancton, Cercopagis pengoi et Daphnia
lumholtzi, se sont maintenant établies dans le bassin
occidental, près de l’embouchure de la rivière
Détroit. Comme Cercopagis est plus gros que le
zooplancton indigène, il affectera probablement les
populations de phytoplancton et de zooplancton, et
pourra même concurrencer les jeunes poissons de
l’année pour les mêmes proies.

Les espèces aquatiques non indigènes affectent aussi
le déplacement des contaminants, donc
potentiellement la santé des poissons, des animaux
et des humains. Par exemple, les gobies arrondis ont
créé un nouveau cheminement pour le transfert de
contaminants et d’énergie. Au cours des dix
dernières années, les gobies arrondis se sont
répandus dans tout le lac Érié et comptent
maintenant parmi les plus abondantes espèces de
poisson. Les gobies arrondis vivent sur des substrats
rocheux et se nourrissent de divers organismes
allant du plancton aux moules zébrées et autres
invertébrés benthiques. Ils sont devenus une proie
d’importance pour plusieurs poissons prédateurs de
fond, notamment l’achigan à petite bouche, la
perchaude, le doré et le malachigan.

On soupçonne le gobie arrondi d’aider à répandre le
botulisme de type E dans l’écosystème, quoique son
rôle exact ne soit pas clair. Cette maladie est causée
par la bactérie Clostridium botulinum. Les oiseaux
tels les canards, les goélands, les harles et les
plongeons sont paralysés ou meurent après avoir

été exposés à une toxine produite par cette bactérie.
Une seule occurrence en août et septembre 2001, le
long des rives ontarienne et new-yorkaise du lac
Érié, a entraîné la mort de plongeons, de harles, de
gobies arrondis, de carpes, de barbues de rivière, de
nectures tachetés, de malachigans et d’esturgeons.
Au cours des quatre dernières années, des épisodes
de botulisme ont tué des milliers de poissons et
d’oiseaux.

D’autre part, les changements des concentrations
d’éléments nutritifs et des cycles de la chaîne
alimentaire agressent beaucoup le lac Érié.  Des
efflorescences de cyanobactéries (« algues bleu-
vert ») toxiques de l’espèce Microcystis aeruginosa
ont été associées aux habitudes alimentaires des
moules zébrées. De telles efflorescences étaient
autrefois communes dans le bassin occidental, riche
en éléments nutritifs, du lac Érié avant qu’on ne
mette en vigueur un programme de réduction du
phosphore au début des années 1970. On a émis
l’hypothèse qu’aujourd’hui, les moules zébrées
induisent un changement de l’abondance d’algues
en ingérant toutes les algues sauf les espèces de
cyanobactéries de type Microcystis aeruginosa.

La conversion de l’utilisation des terres réduit la
disponibilité d’habitats de bonne qualité pour les
plantes et animaux indigènes et altère la dynamique
des éléments nutritifs. Des évaluations récentes de
15 types d’habitat du lac Érié et de plus de 300
espèces afin de déceler tout indice de dégradation
ont montré que les 15 habitats, y compris les plages
et dunes de sable, les habitats aquatiques, les terres
humides et les îles, sont tous dégradés des deux
côtés de la frontière à cause d’altérations historiques
ou actuelles de l’utilisation des terres.

Le serpent d’eau du lac Érié, par exemple, est un
reptile semi-aquatique qui dépend complètement de
l’habitat spécialisé des îles de la partie ouest du lac
Érié. Il est disparu de quatre îles qu’il occupait à
l’origine et son nombre a beaucoup diminué dans
d’autres îles. Ce déclin est dû à la grande
dégradation de son habitat par le lotissement, le
remplissage de terres humides, l’exploitation de
carrières et la construction de marinas, ainsi que par
d’autres activités humaines, notamment un
programme d’extermination sur une île. Du côté
positif cependant, le serpent d’eau du lac Érié est
revenu à l’île Green (Ohio) en 2002.
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L’importante population de cormorans à aigrettes
constitue un succès en matière de rétablissement
d’écosystème, mais cette forte population demeure
une préoccupation dans le lac Érié. Les cormorans
repoussent physiquement les autres oiseaux
aquatiques coloniaux, tuent les arbres et la
végétation avec leurs fèces et affectent l’équilibre
écologique d’un site. On se préoccupe surtout des
habitats insulaires du lac Érié. Aux É.-U., on a
élaboré un plan de gestion national à l’égard des
cormorans afin d’améliorer la souplesse des
organismes chargés des ressources naturelles pour
leur permettre d’atténuer les répercussions de ces
oiseaux ainsi que de veiller à la santé et à la viabilité
des autres populations d’oiseaux.

Questions de gestion futures et nouvelles
À l’été 2002, un consortium d’universités et
d’organismes du Canada et des É.-U. a entrepris une
étude exhaustive de la dynamique changeante et
complexe des éléments nutritifs du lac.  Les
scientifiques mesurent les processus biologiques et
chimiques afin d’accroître notre compréhension des
changements qui se produisent dans le lac Érié. Des
programmes d’intendance dans tout le bassin
ciblent les sources non ponctuelles pour fin de
projets de réhabilitation et promouvoir la
restauration d’habitats naturels. Des outils de
réglementation ont été introduits afin d’améliorer
les practices de gestion agricole. Plusieurs de ces
projets d’intendance conjuguent les pratiques de
conservation des habitats aquatiques et terrestres et
l’amélioration de la qualité de l’eau sur les terres
privées.

Les altérations de l’utilisation des terres continuent
d’entraîner des pertes d’habitat. Il est impératif que
les efforts d’intendance soient maintenus dans le
temps. En améliorant la protection et la restauration
de l’habitat, on augmentera les chances de survie
des espèces affectées par les agresseurs du lac.

La libération d’espèces provenant d’aquariums, de
jardins aquatiques, de bassins d’aquaculture ainsi
que des poissons-appâts, constitue également une
source importante d’introduction d’espèces non
indigènes dans le lac Érié. En 2000, on a aperçu une
carpe à grosse tête (Aristichthys nobilis) dans le
bassin occidental du lac Érié. S’il parvenait à
s’établir, ce poisson filtreur concurrencerait les
poissons indigènes pour le plancton.

Remerciements/Sources d’information
Présentation du PAP à la CÉÉGL 2002, à Cleveland (Ohio) (U.S. EPA Region
5). (octobre 2002).

Degraded Wildlife Populations and Loss of Wildlife Habitat Report, 2001.

Figure 14. Statistiques pour le lac Érié
Source : Les Grands Lacs : atlas écologique et manuel des
ressources

Statistiques pour le lac Érié 

Altitudea

   pieds 
   mètres

569
173

Longueur 
   milles
   kilomètres

241
388

Largeur 
   milles
   kilomètres

57
92

Profondeur moyennea

   pieds 
   mètres

62
19

Profondeur maximale
a

   pieds 
   mètres

210
64

Volume a

   mi
3

116
484

  mi
   km

9 910
25 700

Superficie du plan d’eau

b

   mi
   km 2

30 140
78 000

Superficie totale
   mi
   km 2

40 050
103 700

c

   milles
   kilomètres

871
1 402

Retention Time  
   années 2.6

Population: É.-U.A. (1990)†
10 017 530

Population: Canada (1991) 1 664 639
Totaux 11 682 169

Émissaire Rivière Niagara
Canal Welland

a

b

c

  mesuré pour les basses eaux
  le lac Érie comprend le système St. Clair-Detroit
  y compris îles
† les données de recensement des populations de 1990-1991 ont été recueillies par
  rapport à des limites de bassin hydrologique différentes, donc ne sont pas 
  directement comparables à celles des années antérieures

Source: Les Grands Lacs: atlas écologique et manuel des ressources
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Figure 15. Écosystème de la rivière St. Clair, du
lac St. Clair et de la rivière Détroit
Source : Environnement Canada

 Écosystème de la rivière St.
 Clair, du lac St. Clair et de la
 rivière Détroit

Évaluation
L’état de l’écosystème de la rivière St. Clair, du lac
St. Clair et de la rivière Détroit est variable.

Les agresseurs envers les écosystèmes naturels
persistent, notamment les incidences de l’utilisation
des terres, de l’altération des rivages et des espèces
non indigènes. Par contre, on a observé une
diminution des concentrations de contaminants
dans l’eau et une augmentation des activités de
protection de l’habitat.

Sommaire de l’état de l’écosystème de la rivière St.
Clair, du lac St. Clair et de la rivière Détroit
L’écosystème de la rivière St. Clair, du lac St. Clair et

de la rivière Détroit est l’une des régions les plus
fortement industrialisées du bassin des Grands
Lacs.  Les villes de Port Huron et Detroit (Michigan)
et de Sarnia et Windsor (Ontario) sont d’importants
centres pétrochimiques et manufacturiers. Entre ces
villes, le rivage est constitué d’un mélange de
petites communautés, de chalets et de plages
sportives. À l’intérieur des terres, l’utilisation des
sols est principalement agricole. Il y a quatre
secteurs préoccupants dans l’écosystème de la
rivière St. Clair, du lac St. Clair et de la rivière
Détroit.

Des zones humides sont répandues en grappes dans
toute la région. La plus grande étendue de ces zones
se retrouve dans le territoire de la Première Nation
de l’île Walpole, à l’embouchure de la rivière St.
Clair.  L’île Walpole possède aussi un restant
d’habitats de type prairie à herbes hautes et de
savane de chênes. Une zone humide plus petite a
survécu au Michigan, à l’extrémité nord du lac St.
Clair.

La pêche sportive dans le lac St. Clair compte pour
presque la moitié des captures de ce type de pêche
dans l’ensemble des Grands Lacs. Plus de 1,5
million de poissons sont pris chaque année dans ce
lac. En général, il y a eu augmentation du
rendement de l’effort des pêcheurs en 2002,
comparativement aux années 1970 et 1980. En 2002,
17 % des pêcheurs sportifs visaient le doré, en
capturant 14 000. À la fin des années 1970 et 1980, la
prise moyenne de doré était de 85 000 poissons par
année. En 2002, par contre, les captures de
perchaude ont beaucoup augmenté, représentant
31 % de l’effort des pêcheurs. Les prises de 2002
étaient semblables à celles relevées dans les années
1940.

Dans la rivière Détroit, particulièrement dans le
chenal Trenton, les communautés benthiques sont
limitées par la qualité dégradée des sédiments
comme l’indique le grand nombre de vers et
moucherons tolérants à la pollution. Même si l’on a
réalisé certains progrès envers la réduction des
charges de contaminant dans le système, certains
contaminants historiques, tels le mercure, l’arsenic,
les dioxines, les hydrocarbures aromatiques
polycycliques (HAP) et les biphényles polychlorés
(BPC), continuent à recirculer dans les sédiments et
la chaîne alimentaire. Il existe toujours du mercure
dans les sédiments de la rivière St. Clair et des BPC
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sont largement répandus dans les sédiments de la
rivière Détroit.

Les charges d’éléments nutritifs provenant de
déversoirs d’orage, d’autres sources d’effluents
municipaux et des utilisations des terres rurales sont
aussi des questions préoccupantes dans
l’écosystème de la rivière St. Clair, du lac St. Clair et
de la rivière Détroit.

Pressions sur le système
Les espèces non indigènes, les contaminants, la
qualité de l’habitat et les changements d’utilisation
des terres continuent de défier l’intégrité biologique
de cet écosystème.

Historiquement, le lac St. Clair et la rivière Détroit
supportaient de vastes étendues de plantes
aquatiques à racines dans les zones littorales. Ces
aires procuraient un habitat pour d’abondantes
populations de poissons indigènes tels le crapet
arlequin, le crapet-soleil et le maskinongé. À mesure
que l’habitat était détruit et dégradé pendant la
colonisation européenne, les communautés littorales
de poissons ont été gravement altérées. Les

populations de végétation aquatique à racines
(macrophytes) se sont radicalement améliorées en
densité, distribution et composition d’espèces
depuis le milieu des années 1980. Grâce à un
accroissement de 67 % de la transparence de l’eau,
les changements chez les communautés de
végétation aquatique à racines ont entraîné
quelques améliorations chez les communautés de
poissons et de sauvagine.

Les populations de moules indigènes procurent
d’autres preuves de l’incidence négative sur le
système des espèces non indigènes. Les espèces
indigènes de moules d’eau douce avaient disparu
des eaux du large du lac St. Clair dès 1994, alors que
seulement cinq des dix-huit espèces d’origine ont
été recensées. Des déclins semblables ont été
observés dans les voies interlacustres et dans
plusieurs habitats littoraux. Le nombre moyen
d’espèces de moules relevées dans ces zones avant
l’invasion des moules zébrées était dix-huit. Après
l’invasion, 60 % des sites étudiés faisaient état de
trois espèces ou moins qui demeuraient, et 40 % des
sites étudiés n’avaient plus aucune moule indigène.
Dans l’ensemble, l’abondance de moules indigènes a

Figure 16. Jours sauvagine pour le lac St. Clair, comparativement à ceux enregistrés
le long de toute la rive canadienne de la partie sud des Grands lacs.
Source : Service canadien de la faune
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Altitude
  pieds 
  mètres

          569
          173

Longueur 
   milles
   kilomètres

26
42

Largeur 
   milles
   kilomètres

24
39

Profondeur moyenne 
   pieds 
   mètres

11
  3,4

Débit annuel moyen
  pi3/s    

m3/s
183 000 a

 5 182 a

Profondeur maximal
(naturelle)
   pieds 
   mètres

21
6,5

Superficie du plan d’eau
   mi
   km 2

460
1 191

Bassin versant
mi

   km 2

6 100 b

15 799 b

Superficie du plan d’eau 
   mi
   km 2

400 c

1 036c

Longueur de la rive
   milles
   kilomètres

62
100

Statistiques pour le lac St. Clair

a

b

c

 débit entrant dans le lac St. Clair
 les superficies terrestres comprennent l’ensemble du bassin
 la superficie du plan d’eau ne comprend pas la superficie des voies 
  interlacustres

Source: Lake St. Clair: It’s Current State and Future Prospects, Lake St. Clair
Network, United States Geological Survey

2

2

2

Figure 17. Statistiques pour le lac St. Clair
Source : Lake St. Clair: Its Current State and Future Prospects, Lake
St. Clair Network, U.S. Geological Survey

chuté de 90 à 95 %. Des études menées entre 1998 et
2001 ont recensé 22 populations restantes d’espèces
de moules indigènes dans les eaux littorales du
delta St. Clair et de la rive orientale du lac St. Clair.
Cependant, le nombre et la répartition des
populations ont été réduits considérablement.

Le dragage et le durcissement des rives visant à
faciliter la navigation maritime ou de plaisance ainsi
que la protection contre les inondations, notamment
l’endigage associé aux zones résidentielles, aux
chalets, marinas et terres agricoles, ont beaucoup
altéré l’hydrologie du système de la rivière St. Clair,
du lac St. Clair et de la rivière Détroit. L’hydrologie
modifiée altère le mouvement des sédiments dans le
système et peut modifier à tout jamais
l’emplacement, l’étendue et la diversité des habitats.

Quoique les concentrations de contaminants
retrouvés dans les poissons et la faune aient
diminué depuis les crêtes des années 1970, des
concentrations élevées de mercure et de BPC dans
les poissons continuent de nécessiter l’émission
d’avertissement contre la consommation de
poissons pris dans le lac St. Clair et les rivières St.
Clair et Détroit. Ces contaminants suscitent aussi
des préoccupations chez certaines communautés
fauniques.

Questions de gestion futures et nouvelles
Il faut protéger les refuges d’espèces de moules
indigènes afin d’éviter leur disparition des habitats
littoraux et des voies interlacustres.

Les changements apportés à l’écosystème d’origine
de la rivière St. Clair, du lac St. Clair et de la rivière
Détroit afin d’accommoder les activités agricoles,
municipales, industrielles, commerciales, sportives
et de navigation, outre les introductions d’espèces
non indigènes envahissantes, ont entraîné une
hydrologie altérée; des charges accrues de produits
chimiques, de sédiments et d’éléments nutritifs; et
des réductions de la qualité de l’habitat et de la
répartition et de l’abondance des espèces indigènes.
Ces changements ont apporté d’importantes
dégradations aux habitats locaux et affectent la
viabilité de divers composants de l’écosystème.

La mise en oeuvre d’activités visant à éliminer
l’apport de produits chimiques, à limiter les apports
de sédiments et d’éléments nutritifs, à atténuer les
effets des espèces non indigènes envahissantes, à

prévenir l’introduction de nouvelles espèces non
indigènes, et à revenir à une hydrologie plus
naturelle, améliorera la qualité et la quantité des
habitats de l’écosystème de la rivière St. Clair, du lac
St. Clair et de la rivière Détroit.

Remerciements/Sources d’information
Présentation PAP à la CÉÉGL 2002, à Cleveland (Ohio) (U.S. EPA, Region
5). (octobre 2002)
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Figure 18. Bassin hydrographique du lac Huron.
Source : Environnement Canada

 Lac Huron

Évaluation
L’état de l’écosystème du lac Huron est considéré
variable.

Cette évaluation est fondée sur l’amélioration
générale du lac à l’égard de certaines communautés
de poissons, des charges de contaminants et de l’état
des secteurs préoccupants. Toutefois, les « points
chauds » de la contamination, l’état d’une pêcherie
viable, la prédation de la lamproie marine et
d’autres espèces non indigènes constituent toujours
des stress importants pour l’écosystème. Les
changements rapides aux chapitres de la
biodiversité et du fonctionnement de l’écosystème
donnent lieu à de grandes préoccupations.

Sommaire de l’état du lac Huron
Le lac Huron est le troisième lac d’importance de
par son volume et comprend le plus important
bassin hydrographique des Grands Lacs. Le lac
Huron n’a pas été assujetti au même degré de déclin
de la qualité de l’eau que quelques-uns des autres
Grands Lacs, grâce principalement à la densité de
population et à l’industrialisation relativement
faibles dans son bassin. Par contre, il se trouve à
portée de grands centres de population et est donc
devenu une destination récréative de choix pour des
millions de villégiateurs, de touristes et de pêcheurs.
La construction de chalets et d’autres utilisations
des terres commencent à agresser les grandes rives,
jusqu’ici non perturbées, de ce lac.

Le lac Huron possède plus de 30 000 îles, ce qui
contribue à lui conférer la distinction d’avoir le plus
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Figure 19. Nombre de saumons et de truites pris
par 100 heures d’effort de pêcheur à la ligne.
Source : Michigan Department of Natural Resources

Figure 20. Parties du bassin du lac Huron qui
sont inaccessibles à cause d’obstacles naturels
(jaune) ou artificiels (bourgogne).  Les zones
vertes signifient qu’il n’y a aucun obstacle.
Source : David Reid, ministère des Richesses naturelles de l’Ontario
et Mark MacKay, Michigan Department of Natural Resources

long rivage de tous les lacs du monde. Les îles et les
zones littorales soutiennent toujours une grande
diversité d’espèces aquatiques et riveraines, mais les
espèces non indigènes continuent de menacer les
populations de plantes et d’animaux indigènes.

Les zones les plus peuplées du bassin sont celles qui
sont les plus dégradées. Il y a deux secteurs
préoccupants (SP) dans le bassin : la baie de
Saginaw (Michigan) et le port de Spanish (Ontario).
On s’est attaqué aux causes de dégradation dans ces
SP et l’habitat, les populations de poissons et de
faune et la qualité de l’environnement se
rétablissent. De fait, le Canada a reconnu le port de
Spanish comme étant une « zone de récupération »
où toutes les mesures correctrices ont été mises en
oeuvre et où l’on a noté des améliorations. Le détroit
de Severn a été rayé de la liste des SP en 2002 et le
SP du port de Collingwood en a été rayé en 1994.
La rivière St. Clair est un SP binational.

La santé des communautés de poissons est une
préoccupation particulière dans le bassin du lac
Huron en raison de leur importance économique,
récréative et écologique. Parmi les agresseurs
actuels des communautés de poissons, notons la
dégradation soutenue de l’habitat, la perte de
sources d’alimentation due aux espèces non
indigènes, et la contamination. Au cours des
dernières années, toutefois, on a encore une fois
documenté la reproduction naturelle de touladi
indigène en plusieurs endroits. Dans l’ensemble, la
santé des communautés de poissons du lac Huron
s’est améliorée depuis les années 1960, époque où la
santé des poissons était à son point le plus bas.

Quoiqu’une grande partie du rivage du lac Huron

demeure relativement non perturbée, il se produit
des altérations en certains endroits, ce qui a une
incidence sur l’habitat des poissons. L’extraction des
ressources, la variation du niveau de l’eau et les
activités urbaines localisées entraînent des pertes
d’habitat permanentes. Les fluctuations du niveau
de l’eau altèrent également l’habitat du littoral.

Les habitats aquatiques du bassin principal du lac
Huron sont relativement en bonne santé. Plusieurs
des affluents du système sont toutefois toujours
gravement agressés, tant par l’aménagement que
par la pollution de sources ponctuelles et non
ponctuelles. Ces agresseurs produisent des
changements de la composition des communautés
de poissons dans les affluents. En outre, des taux de
prises relativement élevés à l’égard des truites et des
saumons, combinés à des populations décroissantes
de poissons-proies peuvent aboutir à une pêcherie
non viable de certaines espèces.

Dans le lac Huron, la connectivité de l’habitat
humide est aussi importante à la santé de
l’écosystème que la superficie totale des terres
humides parce que l’éparpillement de terres
humides amoindrit l’utilité et la valeur de l’habitat.
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Figure 21. Concentrations de BPC dans le
saumon coho du lac Huron comparativement
aux mises en garde sur la consommation.
Source : Sandy Hellman, U.S. Environmental Protection Agency-Great
Lakes National Program Office
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Figure 22. BPC totaux dans les œufs de goéland
argenté, lac Huron.  Les valeurs de 1974-1979
proviennent de deux sites, les îles Chantry et
Double; les valeurs de 1980 à présent
comprennt également le site de la baie Saginaw.
Source : D.V. Weseloh, Environnement Canada

Les obstacles structuraux entre les tronçons de cours
d’eau réduisent la connectivité et entravent
d’importants habitats de poissons. Les barrages et
déversoirs fragmentent les systèmes de cours d’eau,
empêchant ainsi les poissons d’atteindre les habitats
de frai situés en amont.

Pressions sur le système
Au début des années 1990, il était généralement
reconnu que des changements écosystémiques
considérables se produisaient dans le lac Huron
suite à l’introduction d’espèces non indigènes, telles
les moules zébrées. La perte d’aliments importants
pour les poissons, telle l’invertébrée orchestie, par
exemple, peut s’associer à l’invasion des moules
zébrées. Les mécanismes d’interaction entre les
moules zébrées et l’orchestie sont incertains, mais
peuvent comprendre une concurrence alimentaire
directe. Par conséquent, la disparition d’espèces-
proies force les communautés de poissons à réagir
en recherchant d’autres sources alimentaires afin de
maintenir leur population. À l’heure actuelle, plus
de 70 % des populations de poissons-proies sont
constituées d’éperlans et gaspareaux, toutes deux
espèces non indigènes.

Les populations de zooplancton jouent également
un rôle important dans l’intégrité de l’écosystème
du bassin. On a entrepris des études afin de faire le
suivi des populations de zooplancton et d’élaborer
un indicateur qui aidera à déterminer les tendances
des populations.

Les mises en garde contre la consommation de
poisson sont parmi les questions prioritaires du lac
Huron. Les contaminants préoccupants, pour
lesquels existent des mises en garde localisées en
divers endroits du lac Huron, sont le mercure, les
dioxines, le toxaphène, les BPC et le chlordane. Les
sources de contaminants comprennent la
contamination historique des sédiments, les dépôts
atmosphériques et la pollution de source non
ponctuelle. Sur le plan positif, les concentrations de
certains contaminants, notamment le
dichlorodiphényltrichloroéthane (DDT) et les BPC,
ont chuté, améliorant ainsi la vitalité des poissons.
Des études ont permis de documenter que la
concentration de contaminants dans les saumons
coho et chinook est à la baisse. Les programmes de
surveillance du touladi des deux pays n’affichent
aucune corrélation directe avec les concentrations
de contaminants dans les tissus comestibles de
poissons parce que les analyses se fondent sur la
charge de contaminant dans le poisson entier.
Cependant, des études récentes démontrent des
concentrations moindres de contaminants dans le
touladi.

Les oeufs de goéland argenté servent d’important
indicateur pour déterminer les tendances des
contaminants dans la faune. Les concentrations de
contaminants dans les oeufs de goéland argenté
diminuent dans le lac Huron, mais il existe des
points chauds dans le bassin, telle la baie de
Saginaw, où les concentrations sont encore
relativement élevées.
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Figure 23. Concentrations de phosphore dans le
lac Huron et la baie Saginaw.
Source : Environnement Canada et U.S. Environmental Protection
Agency-Great Lakes National Program Office

Autres espèces 12 %

Corégonidés 6 %

Chabots 10 %

Gaspareau 28 %

Éperlan
44 %

Figure 24. Composition des poissons-proies du
lac Huron, 1999.  Plus de 70 % des poissons-
proies sont des espèces exotiques (gaspareau
et éperlan).
Source : U.S. Geological Survey

Le phosphore total est un important indicateur de
l’intégrité chimique et est un facteur des effets
d’eutrophisation sur le biote. Les concentrations de
phosphore ont respecté les objectifs du Partenariat
binational du lac Huron pour le bassin principal du
lac Huron. Cependant, les concentrations sont
élevées dans certaines zones tels la baie de Saginaw,
certaines aires de la baie Georgienne et le chenal
Nord.

Questions de gestion futures et nouvelles
L’existence future des pêcheries du lac Huron
dépend d’une meilleure compréhension des
incidences des espèces non indigènes et de la lutte
contre celles-ci. Par exemple, les espèces non
indigènes telles les moules zébrées et quagga et le

Bythotrephes caderstroemi peuvent faire dévier
beaucoup des productions primaire et secondaire
vers des cheminements qui sont inaccessibles aux
prédateurs supérieurs. Un autre exemple est celui
que la prédation du gaspareau par les prédateurs
salmonidés pourrait aboutir indirectement au
syndrome de mortalité précoce. Cela résulte de
fortes concentrations de l’enzyme thiaminase chez le
gaspareau (et à un moindre degré chez l’éperlan), ce
qui dégrade la thiamine des prédateurs et fait en
sorte que leurs oeufs ont une faible teneur de cette
vitamine essentielle. Il est difficile pour les
gestionnaires de comprendre les changements
apportés par les espèces non indigènes et
d’entreprendre les mesures voulues pour en
atténuer les incidences.

Le morcellement des habitats de poissons est une
préoccupation d’importance dans le bassin du lac
Huron. Les obstacles physiques tels les barrages
limitent ou empêchent le mouvement des sédiments
et la migration des poissons. L’absence de sédiments
transportés en aval peut avoir une incidence sur la
qualité de l’habitat aux embouchures des rivières.
Pour l’esturgeon, le doré, le saumon chinook et les
autres poissons frayant dans les rivières, le
morcellement des cours d’eau réduit la reproduction
naturelle et augmente la dépendance sur
l’empoissonnement. Les affluents du lac Huron ont
un immense potentiel biologique inexploité pour ce
qui est de la restauration des frayères des poissons
indigènes.

Six sites de reproduction naturelle du touladi, dont
ceux de deux populations reliques, ont été
documentés sur le lac Huron. La population de
touladi du détroit de Parry, dans la baie Georgienne,
une des deux populations reliques du lac, a été
déclarée rétablie. Malgré ces succès mitigés face au
rétablissement du touladi, la lamproie marine
exotique, en combinaison avec les surpêches
commerciales et sportives, continue de nuire au
succès de reproduction. Les gestionnaires du lac
Huron tentent actuellement de régler les questions
d’exploitation afin de donner au touladi la meilleure
chance de se rétablir à la grandeur du lac. En outre,
on est incertain quant à l’avenir du grand corégone
à cause des populations décroissantes d’orchestie,
quoique la population de grand corégone se
maintienne actuellement à des niveaux élevés.
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Statistiques pour le lac Huron

Altitude a

   metres
577
176

Longueur
   milles
   kilomètres

206
332

Largeur
   milles
   kilomètres

183
245

Profondeur moyennea

   pieds 
   metres

195
 59

Profondeur maximale
a

   pieds 
   metres

750
229

Volume
a

   mi
   km3

850
3 540

Superficie du plan d’eau
   mi
   km2

23 000
59 600

Bassin versant b

   mi
   km2

 51 700
134 100

Superficie Totale
   mi
   km2

74 700
193 700

Longueur de la rivec

   milles
   kilomètres

3 827
6 157

Temps de séjour
   Années 22

Population: É.-U.A. (1990)  † 1 502 687

Population: Canada (1991) 1 191 467
Totals 2,694,154
Outlet Rivière St. Clair

a

b

c

  mesuré pour les basses eaux
  le bassin versant du lac Huron comprend la rivière St. Marys
  y compris les îles
† les données de recensement des populations de 1990-1991 ont été recueillies 
   par rapport àdes limites de bassin hydrologique différenets, donc ne sont pas 
   directement comparables à celles des années antérieures

Source: Les Grands Lacs: Atlas écologique et manuel des ressources
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2

Figure 25. Statistiques pour le lac Huron
Source : Les Grands Lacs : atlas écologique et manuel des
ressources

La communauté de gestion, de surveillance et de
recherche environnementales du lac Huron travaille
en étroite collaboration avec le comité technique du
lac Huron de la Commission des pêcheries des
Grands Lacs en vue d’élaborer des objectifs
environnementaux pour la gestion des pêches. Ces
rapports coopératifs avantageront les gestionnaires
environnementaux et des pêcheries grâce à une
coordination accrue des efforts.

Remerciements/Sources d’information
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Présentation à la CÉÉGL 2002, à Cleveland (Ohio), par Jim Bredin,
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Figure 26. Bassin hydrographique du lac Michigan
Source : Environnement Canada

 Lac Michigan

Évaluation
L’état de l’écosystème du lac Michigan demeure
variable.

L’évaluation variable est due à la perte soutenue de
zones humides, à la protection limitée des aires
écologiques sensibles et à la réduction des
populations d’orchestie (Diporeia). Les partenariats
communautaires et les efforts visant à atténuer
l’altération de l’habitat et à lutter contre les espèces
non indigènes constituent les progrès réalisés en
vue de restaurer ce système.

Sommaire de l’état du lac Michigan
Le lac Michigan est le deuxième plus gros des
Grands Lacs par volume, contient la plus grande
superficie de dunes sableuses en eau douce au
monde, et contient 40 % des terres humides côtières
américaines des Grands Lacs. Les activités sportives
et industrielles ont une forte incidence à la fois sur
la dynamique naturelle des dunes et des habitats
des dunes et des zones humides.

Selon le plan d’aménagement panlacustre du lac
Michigan, les pertes de terres humides dans le
bassin du lac Michigan sont supérieures hors toute
proportion à la moyenne américaine. On connaît
mal l’état du fond du lac. On utilise maintenant de
nouvelles technologies pour cartographier le fond
du lac Michigan et on a déjà découvert d’anciens
récifs à touladi. Ces récifs sont vital pour de
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Île Trout
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Figure 27. Imagerie du fond du lac Michigan.
Source : U.S. Geological Survey et Marine Geology Program, Kristen Lee et Peter Barners

nombreuses espèces frayantes, ainsi que pour les
nombreux stades de plusieurs espèces aquatiques.

Les espèces non indigènes envahissantes continuent
d’être préoccupantes pour le lac Michigan. En 2002,
le U.S. Fish and Wildlife Service a recensé la grémille,
espèce de poisson exotique, dans le lac Michigan
pour la première fois. D’autres espèces non
indigènes, y compris les moules zébrées, continuent
d’avoir une incidence sur les écosystèmes
aquatiques du lac Michigan. Au printemps 2002, on
a activé une barrière électrique dans le Chicago
Sanitary and Ship Canal afin de ralentir l’expansion
du gobie exotique et d’empêcher que la carpe à
grosse tête ne parvienne dans le lac Michigan. On
raffine ce système davantage afin d’en améliorer
l’efficacité.

Les contaminants toxiques rémanents demeurent

une importante préoccupation pour le lac Michigan.
Les travaux visant à produire la Lake Michigan Mass
Balance Study en sont à leur stade final de
modélisation. On a déjà complété des modèles de
dépistage pour l’atrazine, le mercure et les BPC. On
publiera sous peu des résultats complémentaires
plus complets.

Quatre espèces rares ont affiché un rétablissement
remarquable dans le bassin du lac Michigan. Le
loup gris, le pycargue à tête blanche, la paruline de
Kirtland et le pluvier siffleur ont tous bénéficié des
efforts visant à protéger et à restaurer l’habitat.

Pressions sur le système
La chaîne alimentaire aquatique du lac Michigan
affiche des signes de stress aigu. L’invertébrée
orchestie (Diporeia) se trouve à la base de la chaîne
alimentaire. En raison de sa forte teneur lipidique,
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Figure 28. Densités d’orchestie (Diporeia hoyi) dans la partie sud du lac Michigan.
Source : Tom Nalepa, National Oceanic and Atmospheric Administration

Figure 29. Prises côtières sur le lac Michigan.
Source : Margaret Dochoda, Commission des pêcheries des Grands
Lacs

l’orchestie est un aliment de base de la chaîne
alimentaire. Des études récentes ont montré un
déclin constant de la densité d’orchestie dans la
partie sud du lac Michigan. Ce déclin serait dû à la
concurrence des moules zébrées avec les espèces
indigènes pour l’alimentation. Il en résulte un
manque d’aliments pour soutenir le fonctionnement
naturel de la chaîne alimentaire aquatique.

Les plages sont fermées à la baignade lorsque des
concentrations élevées de pathogènes,
principalement E. coli, sont relevées. Les sources de
contamination sont associées aux mauvaises
utilisations des terres et pratiques agricoles, au
mauvais traitement des eaux usées et aux
concentrations de faune. Le sondage National Health
Protection Beach indique que des 170 plages du lac
Michigan qui ont répondu, 97 ont été fermées au
moins une fois au cours de la saison 2001, et 23 de
celles-ci ont été fermées plus de 10 fois. La cause la
plus commune de fermeture de plage du lac
Michigan était la contamination associée aux eaux

d’orage (148 occurrences), représentant 28 % de
toutes les fermetures. D’autres causes étaient
associées à la faune, aux déversoirs d’orage et aux
rejets de bateaux. Dans environ 15 % des fermetures,
la cause exacte des concentrations élevées de
pathogènes n’était pas connue. À plusieurs
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Figure 30. Bilan massique du lac Michigan [BPC].
Source : Glenn Warren, U.S. Environmental Protection Agency-Great Lakes National Program Office

occasions, a combinaison de causes a contribué à
une fermeture de plage.

Le plus récent sommaire sur les pêcheries du lac
Michigan produit par la Commission des pêcheries
des Grands Lacs montre que les récoltes de poissons
ont diminué, en particulier les prises commerciales.
On note également que les prises sportives dans le
lac Michigan dépassent maintenant les prises
commerciales. Les tendances montrent que, sauf
pour le grand corégone, les prises commerciales ne
répondent pas aux attentes. Cela peut être dû à un
certain nombre de facteurs interdépendants tels les
espèces non indigènes, des hivers plus chauds avec
un manteau glaciel moindre, et des configurations
changeantes des vents qui, ensemble, affectent
l’alimentation disponible pour les poissons
juvéniles.

Chicago Wilderness, un consortium d’organisations, a
produit le « Biodiversity Recovery Plan » qui

documente l’état des écosystèmes et de la
biodiversité de la partie sud du lac Michigan et qui
recommande les actions nécessaires qui ont été
identifiées afin de protéger et restaurer les aires
naturelles qui restent. La mise en oeuvre a déjà été
amorcée, en commençant par la publication de
« Protecting Nature in your Community: A Guidebook
for Preserving and Enhancing Biodiversity », de la
Northeasguifette Illinois Planning Commission. Ce
guide, destiné aux gouvernements locaux,
s’applique au lac tout entier.

Questions de gestion futures et nouvelles
On a déjà entrepris des actions au palier de l’État,
notamment au Wisconsin, en vue de protéger
certaines catégories de terres humides qui sont
actuellement non protégées. Le Great Lakes Coastal
Wetlands Consortium a élaboré un système de
classification commun pour les terres humides
côtières et est en train d’élaborer un programme de
surveillance à long terme.
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Statistiques pour le lac Michigan

Altitudea

   pieds
   mètres

577
176

Longueur
   milles
   kilomètres

307
494

Largeur
   milles 118

190
Profondeur moyennea

   mètres
279
 85

Profondeur maximalea

   pieds
   mètres

925
282

Volume a

   mi
   km3

1 180
4 920

Superficie du plan d’eau
   mi
   km2

22 300
57 800

Bassin versant
45 600

118 000

Superficie totale
67 900

175 800
Longueur de la riveb

1 638
2 633

Temps de séjour
   Années 99

10 057 026 
Totaux 10 057 026 
Émissaire Détroit de Mackinac

   kilomètres

   mi
   km2

   mi
   km2

   milles
   kilomètres

a

b

  mesuré pour les basses eaux
  y compris les îles

† les données de recensement des populations de 1990-1991 ont été recueillies par 
rapport à des limites de bassin hydrologique différents, donc ne sont pas directement 
comparables à celles des années antérieures

Source: Les Grands Lacs: Atlas écologique et manuel des ressources
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Figure 31. Statistiques pour le lac Michigan
Source : Les Grands Lacs : atlas écologique et manuel des
ressources

Une autre préoccupation pour la communauté du
lac Michigan est le rapport entre le bassin du lac et
le système amont du fleuve Mississippi. Un chenal
de dérivation à Chicago relie le lac Michigan au
fleuve Mississippi. Ce chenal est une voie d’accès
aux Grands Lacs pour les espèces non indigènes,
dans les deux sens. On est en train d’améliorer un
système de barrière électrique à cet endroit afin
d’empêcher tout transfert d’espèces non indigènes
telle la carpe à grosse tête entre le lac Michigan et le
système du fleuve Mississippi.
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Figure 32. Bassin hydrographique du lac Supérieur
Source : Environnement Canada

 Lac Supérieur

Évaluation
L’état de l’écosystème du lac Supérieur demeure
variable.

Les espèces non indigènes demeurent un problème;
certaines tendances de charges de contaminants
affichent un déclin tandis que d’autres demeurent
constantes; et les indicateurs de rétablissement des
pêcheries sont variables. De nouvelles questions,
tels les exportations d’eau possibles et de nouveaux
contaminants chimiques, représentent d’autres
stress pour le système.

Figure 33. Concentrations moyennes de
phosphore dans le lac Supérieur.  La ligne
horizontale représente la concentration prévue
de phosphore (5 microgrammes/litre) à partir
des charges de phosphore indiquées dans
l’Accord sur la qualité de l’eau dans les Grands
lacs.
Source :  Environnement Canada et U.S. Environmental Protection
Agency
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Sommaire de l’état du lac Supérieur
Le lac Supérieur est le plus gros lac d’eau douce au
monde en superficie et le troisième en volume. La
superficie totale du bassin est de 88 031 mi2 (228 000
km2), y compris le lac Nipigon et deux grandes
dérivations. En effet, au Canada, six p. cent de
l’alimentation en eau du lac Supérieur provient des
dérivations Ogoki et Long Lac. Ces deux dérivations
hydroélectriques sont importantes pour les niveaux
d’eau de tous les Grands Lacs.

Comparativement aux autres lacs, la population du
bassin du lac Supérieur est clairsemée. Les données
de Statistique Canada montrent une densité de
population généralisée de 1 personne par kilomètre
carré (de terre et d’eau), chiffre qui n’a pas changé
pendant les années 1990. Par contre, la densité de
population dans la partie américaine du bassin est
de 9 personnes/km2. Toutefois, malgré la faible
densité de population, les activités humaines ont
toujours une incidence sur le système. Il y a huit
secteurs préoccupants dans le bassin du lac
Supérieur, y compris le SP binational de la rivière St.
Marys.

Le bassin contient plusieurs types de végétation
rares à l’échelle mondiale, y compris des
communautés arctiques-alpines, des dunes
sablonneuses et des landes à pineraie. Quatorze
espèces retrouvées dans le bassin du lac Supérieur
sont répertoriées par le Canada et les É.-U. comme
étant en danger de disparition. De plus, 400 espèces
du bassin sont répertoriées par des autorités
provinciales ou d’État comme étant en danger de
disparition, menacées ou dont l’état est
préoccupant. Presque 300 de ces 400 espèces, sont
des plantes.

Une grande partie du rivage du lac Supérieur est
toujours boisée. Le rivage américain est constitué
principalement de feuillus tandis que le rivage
canadien est constitué de forêts mixtes conifères-
feuillus. Les forêts originelles de pins rouge et blanc
ont été récoltées aux É.-U., mais il en demeure
toujours 3 800 hectares de forêts anciennes en
Ontario.

Les concentrations moyennes de phosphore dans les
eaux libres du Lac Supérieur sont égales ou
inférieures aux 5 microgrammes par litre fondés sur
les charges annuelles maximales de phosphore

établies dans l’Accord relatif à la qualité de l’eau dans
les Grands Lacs. Cette concentration ne semble pas
augmenter ou diminuer dans le lac au fil du temps.

D’autres contaminants, tels les BPC, affichent un
déclin sur une période de 25 ans, tel que mesuré
dans les oeufs de goéland argenté. De fait, une
analyse annuelle suivie des concentrations de sept
contaminants (BPC, hexachlorure de benzène
(HCB), 1,1-dichloro-2,2-bis(4-chlorophényl)éthène
(DDE), époxyde d’heptachlore (HE), 2,3,7,8-dioxine,
dieldrine et mirex), mesurés dans les goélands
argentés à 15 sites des Grands Lacs contrôlés
annuellement, indique une réduction de 78 %. C’est
à l’île Granite (lac Supérieur-baie Black) qu’on a
relevé le plus grand nombre de concentrations à
réductions répétées. Les concentrations de mercure
ont diminué au cours des années 1970 et 1980, mais
la tendance actuelle n’est pas claire.

Les pêcheries commerciales du lac Supérieur ont
changé. Le grand corégone est devenu l’espèce
prédominante capturée sur l’ensemble du lac. On a
noté d’importantes diminutions des prises de cisco,
de doré et de perchaude. En général, la taille des
pêcheries commerciales du lac est réduite à cause
des piètres conditions du marché et des mesures de
réglementation de la part des organismes de
gestion.

Le nombre de touladi sauvage est élevé dans
certaines zones de gestion mais, dans l’ensemble, le
nombre de touladi indigène maigre est moindre que

Figure 34. BPC dans les œufs de goéland
argenté, lac Supérieur, 1974-2000.
Source : D.V. Weseloh, Environnement Canada
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Figure 36.  Prises commerciales, 1970-2000.
Source : Mark P. Ebener, Chippewa/Ottawa Resource Authority

Figure 37. Morcellement forestier dans le bassin
du lac Supérieur.
Source : University of Minnesota

les valeurs historiques. Qui plus est, le taux de
croissance de cette espèce continue de décliner,
tendance qui dure depuis les années 1970. Fait
intéressant à noter également : les lamproies
marines tuent plus de touladi que les pêcheries
sportives et commerciales réunies.

Dans l’ensemble, il est probable que l’avenir des
communautés de poissons du lac Supérieur
s’améliorera. Pour le moment, les populations
d’omble de fontaine, d’esturgeon et de doré
commencent à se rétablir. Il y a une augmentation
mesurable de l’abondance du touladi, et les
populations de grand corégone se stabilisent
également. Par contre, la dégradation de l’habitat
continuera d’imposer un stress sur les pêcheries et
les espèces non indigènes exerceront toujours une
pression sur les communautés de poissons
indigènes.

Pressions sur le système
Les espèces non indigènes du lac Supérieur
continuent d’influencer le fonctionnement de
l’écosystème. En 2000, le Minnesota Sea Grant a
signalé les observations de 28 espèces non indigènes
dans le lac Supérieur : 17 poissons, 5 invertébrés
aquatiques et 6 plantes aquatiques.  La plupart de
ces espèces ont été introduites après 1960. Huit
espèces ont été introduites délibérément. Le lac
Supérieur affiche le plus fort pourcentage d’espèces
non indigènes (20 %) de tous les Grands Lacs.

L’eau de ballast des navires est la principale source
d’introduction accidentelle d’espèces non indigènes
dans le lac Supérieur. L’estuaire de la rivière St.
Louis semble être un point d’entrée pour bon
nombre d’espèces non indigènes puisque plusieurs

d’elles sont décelées à cet endroit pour la première
fois. Certaines espèces non indigènes, telles la
lamproie marine et les moules zébrées, se retrouvent
partout dans le lac, tandis que d’autres tels le gobie
arrondi, le gobie de la mer Noire, la grémille et
l’épinoche à trois épines ne se trouvent actuellement
qu’en certains endroits circonscrits des sections
occidentales du lac. Des espèces de plantes non
indigènes préoccupantes sont la salicaire pourpre, la
myriophylle en épi, l’euphorbe ésule, l’alliaire
officinale, le nerprun et le chèvrefeuille.

Figure 35. Mercure dans les œufs de goéland
argenté, lac Supérieur, 1973-2000.
Source : D.V. Weseloh, Environnement Canada
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L’altération anthropogène des habitats terrestres
constitue un autre stress imposé sur le bassin du lac
Supérieur. Les pressions des pratiques forestières et
de la construction routière qui leur est associée, ainsi
que celles des aménagements résidentiels et
récréatifs, ont des incidences sur la santé des forêts
du lac Supérieur. Vingt-cinq p. cent du bassin est
considéré morcelé.

Les contaminants chimiques demeurent une
préoccupation pour le lac Supérieur. Au niveau des
espèces, les incidences peuvent entraîner des effets
aigus et chroniques dans la chaîne alimentaire. Par
exemple, les effets sur la reproduction des poissons
ont été observés dans les milieux récepteurs des
effluents de certaines usines de pâtes et papiers, et
des tests de toxicité menés sur des effluents
industriels et des sédiments contaminés ont
démontré leurs effets sur des organismes
aquatiques. Toutefois, suite à la mise en oeuvre de
mesures visant le traitement approprié des effluents
et l’empêchement de déversements de liqueur de
pâtes, ces effets ont été éliminés ou atténués.

Les mises en garde contre la consommation de
poisson illustrent bien la présence de contaminants
chimiques dans les poissons et démontrent la
nécessité de réduire les concentrations de
contaminants dans les oiseaux, les poissons, la
sauvagine et la faune. L’exposition aux
contaminants peut contribuer à des probabilités
accrues de cancer et d’autres effets physiologiques
(p. ex., des troubles de développement ou
d’apprentissage, les éruptions cutanées, les maladies
chroniques) chez les humains.

Questions de gestion futures et nouvelles
Dans le lac Supérieur, on ne comprend pas très bien
les incidences associées sur l’environnement dues à
l’introduction d’espèces non indigènes. L’on prévoit
que des espèces non indigènes continueront de
pénétrer dans le bassin du lac à l’avenir.

Il existe certaines préoccupations à l’égard de
certains produits chimiques pouvant pénétrer dans
le bassin du lac Supérieur. Ces produits, notamment
les éthers diphényliques polybromés (EDP-
ignifugeants), les produits pharmaceutiques et
autres tels ceux employés dans les produits de soins
personnels, sont régis par des organismes de
protection du consommateur et de la santé. Leur

potentiel nuisible pour l’écosystème du lac
Supérieur mérite une étude plus approfondie.

Le Programme binational du lac Supérieur vise la
désignation du lac Supérieur en tant qu’aire-pilote
où aucun rejet de source ponctuelle d’une substance
toxique quelconque ne serait permis.

On utilise quelques indicateurs de source pour suive
les progrès vers le rejet nul. Un de ces indicateurs de
source est le brûlage de déchets domestiques. En
1990, des milliers de petits incinérateurs inefficaces
constituaient une grande source d’émissions de
dioxine dans le bassin. En grande partie, les mesures
antipollution des émissions atmosphériques exigées
par les gouvernements dans les années 1990 ont
contrôlé cette source de dioxine. Toutefois, les barils
de brûlage ou le brûlage domestique de déchets
produisent des dioxines qui pénètrent dans
l’environnement et peuvent se déposer sur les
cultures agricoles, créant ainsi des risques pour la
santé humaine par le biais de la consommation
d’aliments contaminés. À mesure que s’amélioreront
les mesures de lutte contre la pollution
atmosphérique à l’égard des incinérateurs
commerciaux, on prévoit que les émissions
provenant de barils de brûlage deviendront la
source prédominante de dioxine dans le bassin. Le
Programme binational et la Stratégie binationale des
toxiques ont des projets en cours afin de déterminer
la meilleure manière de réduire les émissions
provenant de barils de brûlage.

Des questions de plus grande envergure, tel le
réchauffement du globe, ont des répercussions sur
la santé de l’écosystème du lac Supérieur.  Les
changements associés au changement climatique
pourraient affecter la composition et la structure de
l’habitat. Le changement climatique pourrait altérer
l’habitat en augmentant les températures de l’eau et
en abaissant les niveaux d’eau, ce qui résulterait en
l’exposition à l’air libre et aux organismes terrestres
de contaminants in sédiments jusque là enfouis. Le
potentiel de l’exportation d’eau à grande échelle
constitue également une autre préoccupation pour
le bassin du lac Supérieur.
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Statistiques pour le lac Supérieur

Altitude
a

   pieds
   mètres

600
183

Longueur
   milles
   kilomètres

350
563

160
257

Profondeur moyennea

   pieds 
   mètres

483
147

Profondeur maximale
a

   pieds
   mètres

1 332
 406

Volume a

   mi
   km3

2 900
12 100

Superficie du plan d’eau
   mi
   km 2

31 700
82 100

Bassin versant
49 300

127 700
Superficie totale 

81 000
209 800

Longueur de la rive
b

   milles
   kilomètres

2 726
4 385

Temps de séjour
   Années 191
Population: É.-U.A. (1990)  †

425 548
Population: Canada (1991) 181 573
Totaux 607 121
 Émissaire Rivière St. Mary’s

   miles
   kilomètres

   mi

   km2

   mi
   km

a

b

  mesuré pour les basses eaux
  y compris îles

† les données de recensement des populations de 1990-1991 ont été recueillies par
   rapport à des limites de bassin hydrologiques différentes, donc ne sont pas
   directement comparables à celles des années antérieures

Source: Les Grands Lacs: Atlas écologiques et manuel des ressources

3

2

2

2

Figure 38. Statistiques pour le lac Supérieur
Source : Les Grands Lacs : atlas écologique et manuel des
ressources
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La présente section du rapport L’état des Grands Lacs
2003 procure une évaluation de l’écosystème du
bassin des Grands Lacs fondée sur 43 de quelque 80
indicateurs pour le bassin entier. Ces 43 indicateurs
ont été retenus car on disposait de données
pertinentes pour l’ensemble ou une partie du bassin.
Des employés de plus de 50 organismes
gouvernementaux et non gouvernementaux ont
contribué à l’analyse, à l’interprétation et à
l’évaluation des données de certains indicateurs.

Les rapports d’indicateur sont regroupés en trois
catégories : indicateurs d’état, de pression et de
réponses sociétales. Les indicateurs d’état évaluent
l’état ou la condition de l’écosystème. Les
indicateurs de pression évaluent les pressions
pouvant affecter la condition de l’écosystème. Les
indicateurs de réponses sociétales sont les
indicateurs qui évaluent les réponses sociétales à
l’état ou aux pressions.

Chacune de ces trois catégories est subdivisée en
deux groupes d’indicateurs. Le premier consiste de
rapports d’indicateurs dont les données sont
récentes, disponibles pour le bassin entier des
Grands Lacs et dont les méthodologies ou la collecte
et l’analyse de données sont cohérentes d’une année
à l’autre (du moins dans le même bassin de lac). Le
second groupe consiste de rapports d’indicateurs
qui n’ont pas été actualisés, pour lesquels les
données ne sont pas disponibles pour l’ensemble du
bassin des Grands Lacs ou dont les méthodologies
ou la collecte et l’analyse de données ne sont pas
cohérentes d’une année à l’autre.

On a utilisé les cinq mêmes catégories que celles
employées pour les évaluations des lacs et rivières
dans la section précédente (« Bonne », « Variable,
s’améliorant », « Variable », « Variable, se
détériorant » et « Médiocre ») pour caractériser
chaque évaluation d’indicateur.

En plus de l’évaluation, chaque rapport d’indicateur
donne le but de l’indicateur, l’état de l’écosystème et
les pressions futures. On trouvera des rapports
d’indicateurs complets rédigés pour la CÉÉGL 2002
dans le rapport technique détaillé, Implementing
Indicators 2003 - A Technical Report. On peut obtenir
des séquences vidéo des présentations sur les
indicateurs de la CÉÉGL 2002 à
http://www.epa.gov/glnpo.solec.2002/
plenaries.html. On trouvera une description
complète de tout l’ensemble d’indicateurs des
Grands Lacs dans Selection of Indicators for Great
Lakes Basin Ecosystem Health, Version 4, à http://
www.binational.net.

Section 4
État des Grands Lacs, en
fonction des indicateurs
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 4.1 RAPPORT D’INDICATEURS D’ÉTAT-PARTIE 1

 ÉVALUATIONS DES INDICATEURS D’ÉTAT

IN
D

IC
A

T
E

U
R

S
D

’É
T

A
T

Saumon et truite

Doré jaune

Hexagenia

Populations de 

poissons-proies

Touladi

Abondance de 
l’amphipode benthique

Diversité et abondance
benthique

Populations 

de phytoplancton

Populations de zooplancton

Diversité et abondance des
amphibiens

Diversité et abondance des 
oiseaux dépendant 
des terres humides

Superficie, qualité et 
protection des 

communautés d’alvars

VARIABLE-SE

DÉ TÉ RIORANT
VARIABLE VARIABLE-

S’AMÉ LIORANT
BONNEMÉ DIOCRE
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 Saumon et truite
Indicateur no 8

Évaluation : Variable

But
Cet indicateur indique les tendances des
populations d’espèces introduites de truite et de
saumon dans le bassin des Grands Lacs.  Ces
espèces non indigènes sont devenues un élément
dominant de l’écosystème des Grands Lacs et sont
une importante composante de la gestion des
pêcheries des Grands Lacs.

État de l’écosystème
Les espèces non indigènes de truite et saumon sont
ensemencées dans l’écosystème des Grands Lacs
pour deux raisons : 1) pour exercer un contrôle
biologique sur les populations de gaspareau et
d’éperlan (deux espèces non indigènes) et 2) pour
développer une nouvelle pêcherie récréative suite à
la quasi-disparition du touladi indigène due à
l’invasion de la prédatrice lamproie marine. Une
augmentation remarquable de l’empoissonnement
de truite et saumon non indigènes a eu lieu au cours
des années 1960 et 1970. Cela est maintenant
augmenté par la reproduction naturelle. En se fiant

 SOMMAIRE DES INDICATEURS D’ÉTAT-PARTIE 1
L’évaluation globale des indicateurs d’état est incomplète. La partie 1 de l’évaluation présente les indicateurs
à l’égard desquels nous possédons l’information actuelle la plus complète et portant sur l’ensemble du bassin.
Les données présentées à la partie 2 du présent rapport représentent des indicateurs à l’égard desquels nous
ne disposons pas d’information d’année en année ou celle que nous possédons ne s’appliquent pas à l’échelle
du bassin, d’une juridiction à une autre. Trente-huit des 80 indicateurs de l’écosystème des Grands Lacs n’ont
pas encore fait l’objet de rapports ou doivent être approfondis davantage.Dans certains cas, on a inclus des
comptes rendus préparés pour la CÉÉGL 2000, mais qui n’ont pas été actualisés pour la CÉÉGL 2002. On
estime que l’information sur ces indicateurs est toujours valable, donc propre à être considérée dans
l’évaluation des Grands Lacs. En d’autres cas, les données nécessaires n’ont pas été recueillies. Il faudra
également modifier les programmes de surveillance actuels ou en amorcer de nouveaux. Plusieurs
indicateurs sont à l’étape de l’élaboration. Il faudra éventuellement prévoir d’autres recherches ou essais
avant de pouvoir évaluer ces indicateurs.

                        Nom de l’indicateur

Saumon et truite

Touladi

Diversité et abondance benthique

Populations de phytoplancton

Populations de zooplancton

Diversité et abondance des 

amphibiens

Diversité et abondance des oiseaux 

dépendant des terres humides

Superficie, qualité et protection des

communautés d’alvars

Hexagenia
Doré jaune

Populations de poissons-proies

Abondance de l’amphipode benthique

Diporeia

Évaluation de 2000

Aucun rapport

Variable, s’améliorant

Variable

Aucun rapport

Non évalué

Non évalué

Variable, 

se détériorant

Variable, 

se détériorant

Variable

Bonne

Variable

Variable

 Évaluation en 2002

Variable

Variable, s’améliorant

Variable

Variable

Variable

Variable

Variable, 

se détériorant

Variable, 

se détériorant

Variable

Variable

Variable, se détériorant

Variable, 

se détériorant

Le  indique une amélioration de l’évaluation de l’indicateur depuis 2000.

Le  indique une détérioration de l’évaluation de l’indicateur depuis 2000.

Le  indique aucun changement de l’évaluation de l’indicateur depuis 2000, ou qu’il

n’éxiste aucune évaluation antérieure.

noir

 vert

rouge
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aux données d’empoissonnement, on estime
qu’environ 745 millions de truite et saumon non
indigènes ont été ensemencés dans le bassin des
Grands Lacs entre 1966 et 1998.

Le lac Michigan est celui qui est le plus
empoissonné, tandis que le lac Érié l’a été le moins.
Depuis la fin des années 1980, le nombre de truite et
saumon non indigènes ensemencés dans les Grands
Lacs s’est stabilisé ou a même chuté légèrement.
Cette tendance peut s’expliquer par les limites
d’empoissonnement imposées en 1993 par les
gestionnaires des pêcheries.

Pressions futures
Le saumon chinook continuera probablement d’être
l’espèce de saumon la plus abondamment
ensemencée dans le bassin, puisqu’il est peu
coûteux à élever, se nourrit fortement de gaspareau
et qu’il est très prisé par les pêcheurs récréatifs.
Toutefois, il est extrêmement vulnérable aux faibles
populations de gaspareau. Même en voulant réduire
les populations de gaspareau, les gestionnaires
doivent veiller à éviter les extrêmes de type
« emballement-effondrement » de populations de
prédateurs et de proies, une situation non favorable
à l’intégrité biologique.

Remerciements
Auteur : Melissa Greenwood, stagiaire, Environnement Canada,
Downsview (ON).
Données d’empoissonnement : adapté de Crawford (2001).  Source
primaire de la base de données sur l’empoissonnement de la Commission
des pêcheries des Grands Lacs (1966-1998), reçue de Mark Holey, U.S. Fish
and Wildlife Service, mars 2000.

 Doré jaune
Indicateur no 9
Nota : Cet indicateur a été détaché de l’indicateur
« Doré et Hexagenia »

Évaluation : Variable

But
La santé du doré jaune est un indicateur utile de la
santé de l’écosystème, en particulier dans les zones
modérément productives (mésotrophes) des Grands
Lacs. Les tendances des prises de doré jaune
reflètent généralement les changements de la santé
du doré jaune. En tant que prédateur supérieur, le
doré jaune peut fortement influencer la composition
générale de la communauté de poissons et affecter
la stabilité et la résistance des communautés
aquatiques des Grands Lacs.

État de l’écosystème
L’amélioration d’habitats mésotrophes (p. ex., partie
ouest du lac Érié, baie de Quinte, baie de Saginaw, et
baie Green) dans les années 1980, ainsi que les
programmes interinstitutions de gestion des
pêcheries qui ont accru la survie des adultes, ont
amené un rétablissement remarquable du doré
jaune dans plusieurs aires des Grands Lacs, et
spécialement dans le lac Érié. Les réductions après
le milieu des années 1990 étaient vraisemblablement
associées à des changements d’état environnemental
(p. ex., de conditions mésotrophes à des conditions

Figure 39.  Nombre total de
truites et de saumons
exotiques ensemencés dans
les Grands Lacs, 1966-1998.
Source : Crawford, S.S., 2001
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Figure 40. Prises sportives, commerciales et tribales de doré jaune dans les Grands Lacs.  Objectifs
pour les communautés de poissons - lac Huron: 700 tonnes métriques - lac Michigan : 100-200 tonnes
métriques - lac Érié : niveau soutenable de prises dans tous les bassins.
Source : Les données sur les prises commerciales proviennent de Tom Stewart et Jim Hoyle (lac Ontario-MRNO), Tom Eckhart et Steve Lapan (lac
Ontario-NYDEC), Karen Wright (données tribales pour les lacs en amont -COTFMA), Dave Fielder (lac Huron-MDNR), Lloyd Mohr (lac Huron-
MRNO), Terry Lychwyck (baie Green-WDNR), Bruce Morrison (lac Érié-MRNO), Ken Cullis et Jeff Black (lac Supérieur-MRNO), divers rapports
annuels des MRNO et ODNR sur les pêches commerciales dans le lac Érié, et la base de données de la CPGL sur les pêches commerciales
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plus oligotrophes, donc moins favorables au doré
jaune), production moins fréquente de d’éclosions
fortes, pêcheries changeantes et, peut-être dans le
cas du lac Érié, une population atteignant un
équilibre naturel avec ses proies. Les effets des
espèces non indigènes sur la chaîne alimentaire ou
sur le comportement du doré jaune (une limpidité
de l’eau peut limiter l’alimentation diurne) peuvent
avoir été un facteur contributif. Malgré des déclins
récents en prises de doré jaune, les conditions
environnementales sont meilleures qu’elles l’étaient
dans les années 1970.

Pressions futures
Des populations naturelles et autosuffisantes de
doré jaune nécessitent des habitats de frai et de
nurserie adéquats. La dégradation ou disparition de
ces habitats constitue la principale préoccupation
pour la santé future des populations de doré jaune
et peut résulter à la fois de causes humaines et de la
variabilité environnementale naturelle. Le
réchauffement du globe et ses effets subséquents sur
la température et les précipitations dans le bassin
des Grands Lacs peuvent influencer l’habitat du
doré jaune et, par conséquent, devenir un
déterminant de plus en plus important de la santé
du doré jaune. Les envahisseurs non indigènes, tels
les moules zébrées et quagga, la grémille et les
gobies arrondis continuent de perturber l’efficacité
du transfert d’énergie dans la chaîne alimentaire,
pouvant ainsi affecter la croissance et la survie du
doré jaune et d’autres poissons.

Remerciements
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Huron-MDNR; Lloyd Mohr, lac Huron- MRNO; Terry Lychwyck, Green
Bay-WDNR; Bruce Morrison, lac Érié-MRNO; Ken Cullis et Jeff Black, lac
Supérieur-MRNO; divers rapports annuels des pêcheries des MRNO et
ODNR du lac Érié, et la base de données des pêcheries commerciales de la
CPGL.  On ne devrait pas utiliser les données des pêcheries à des fins
autres que pour le présent document sans avoir au préalable communiqué
avec les organismes qui les ont recueillies.

 Hexagenia (éphémère)
Indicateur no 9a
Nota : Cet indicateur a été détaché de l’indicateur
« Doré et Hexagenia »

Évaluation : Variable, s’améliorant

But
La répartition, l’abondance, la biomasse et la
production annuelle de l’éphémère fouisseuse
(Hexagenia) dans les habitats mésotrophes des
Grands Lacs sont mesurées directement et utilisées
comme indicateur. Les éphémères ne tolèrent pas la
pollution et reflètent donc bien la qualité de l’eau et
des sédiments du fond dans les habitats
mésotrophes des Grands Lacs, où elles étaient
historiquement le gros invertébré benthique
prédominant et un élément important du régime
alimentaire de plusieurs poissons.

État de l’écosystème
Des enquêtes menées en 2001 ont révélé le
rétablissement complet ou presque de la population
dans la partie ouest du lac Érié et des indices de
débuts de rétablissement d’éphémères dans la baie
Green. On retrouve encore une fois des éphémères
dans la baie de Quinte (lac Ontario) ainsi que dans
la plupart du lac Sainte-Claire et dans certaines
portions des voies interlacustres des Grands Lacs en
amont. Par contre, les éphémères ont été éliminées
dans les portions polluées des rivières St. Marys et
Détroit dès le milieu des années 1980 et on n’en a
pas encore signalé le rétablissement dans certaines
de ces zones; d’autre part, les éphémères ne se sont
pas encore rétablies dans la baie de Saginaw.

Figure 41. Aires de rétablissement et de non-
rétablissement des éphémères (Hexagenia) dans
les Grands Lacs.
Source : Edsall, T.A., M.T., Gorman, O.T., et Schaeffer, J.S., 2002

Complètement rétablies
Partiellement rétablies
Non rétablies
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Le rétablissement d’Hexagenia dans la partie ouest
du lac Érié est un événement significatif car cela
montre clairement que des mesures antipollution
appropriées peuvent aider à réhabiliter un
important écosystème mésotrophe des Grands Lacs.

Pressions futures
Des polluants de longue date dans les sédiments du
fond semblent causer des problèmes en certains
endroits. Le ruissellement sur les surfaces en dur, le
déversement de polluants et les déversoirs d’orage
causent eux aussi des problèmes dans certains
secteurs urbains et industriels. Les charges de
phosphore dépassent toujours les concentrations
cibles dans certaines portions des Grands Lacs,
notamment le lac Érié, et ces charges peuvent
augmenter à mesure qu’augmente la population
humaine du bassin des Grands Lacs.

Remerciements
Auteur : Thomas Edsall, U.S. Geological Survey, Biological Resources
Division, Ann Arbor (MI).

 Populations de poissons-proies
Indicateur no 17

Évaluation : Variable, se détériorant

But
Cet indicateur mesure directement l’abondance et la
diversité des populations de poissons-proies,
particulièrement en rapport avec la stabilité des
espèces prédatrices nécessaires au maintien de
l’intégrité biologique de chaque lac. Afin de
restaurer une communauté de poissons
écologiquement équilibrée, une diversité d’espèces-
proies doit être maintenue à des populations
correspondant aux demandes de la production
primaire et des prédateurs.

État de l’écosystème
Les communautés de poissons que nous
catégorisons comme poissons-proies comprennent
des espèces qui s’alimentent d’invertébrés tels le
zooplancton crustacé et les invertébrés plus gros tels
l’orchestie (Diporeia) et la Mysis, ainsi que d’autres
poissons, pendant toute leur vie.

Évaluation du lac Ontario : variable, se
détériorant : Les gaspareaux non indigènes et, à un
moindre degré, l’éperlan, dominent les populations

de poissons-proies. La population de gaspareaux a
chuté à un faible niveau en 2002. La population
d’éperlans a atteint des minimums records en 2000-
2002, et l’absence de gros individus indiquait une
forte pression de prédation. Les populations de
chabot visqueux ont chuté en parallèle avec la
disparition de l’orchestie et rien n’indique qu’elles
reviendront à leurs anciennes abondances. Aucun
chabot de profondeur n’a été pris en 2000-2001.

Évaluation du lac Érié : variable, se détériorant :
Les communautés de poissons-proies des trois
bassins du lac Érié ont affiché des tendances
décroissantes. Dans le bassin oriental, l’abondance
d’éperlan a chuté au cours des deux dernières
décennies. Les bassins occidental et central ont
également affiché des déclins d’abondance de
malachigans (poissons-proies à rayons épineux) et
d’éperlans (poissons-proies à rayons mous) jeunes
de l’année, respectivement. Les abondances d’alose
noyer et de gaspareau ont été fortement variables
pendant toute la durée de l’enquête.

Évaluation du lac Michigan : Variable, se
détériorant : La biomasse de cisco de fumage a
chuté constamment depuis 1990 à cause de l’absence
de recrutement et d’une croissance lente. Depuis
quelques années, la biomasse de gaspareau est
demeurée constamment à des niveaux inférieurs à
ceux des années 1970 et 1980, s’expliquant en
grande partie par la pression de la prédation.  Les
populations d’éperlan ont chuté et demeurent à des
niveaux faibles, possiblement aussi à cause de la
prédation. Toutefois, les chabots continuent de
contribuer une importante portion de la biomasse
de poissons-proies.

Évaluation du lac Huron : Variable, se détériorant :
Le déclin de l’abondance de cisco de fumage depuis
une dizaine d’années s’est traduit par une
proportion accrue de gaspareaux dans la
communauté des poissons-proies. Le gaspareau a
repris sa position à titre d’espèce prédominante de
poissons-proies dans le lac Huron, en grande partie
suite à une série d’importantes classes d’âge depuis
1998. Le grand corégone continue également de
reculer par rapport aux crêtes relevées au milieu des
années 1990.

Évaluation du lac Supérieur : Variable, se
détériorant : Au cours des 10 à 15 dernières années,
la biomasse totale des populations de poissons-
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proies a diminué. Depuis le début des années 1980,
la dynamique de la biomasse totale de poissons-
proies a été en grande partie entraînée par la
variation du recrutement de jeunes ciscos.
L’augmentation et la diminution de la biomasse
totale de poissons-proies pendant la période 1984-
2001 reflètent le rétablissement des populations
sauvages de touladi et la reprise de la pêche
commerciale de cisco dans le lac Supérieur.

D’autres espèces, notamment les chabots, la lotte et
l’épinoche à neuf épines, ont également diminué en
abondance depuis le rétablissement des populations
sauvages de touladis.

Pressions futures
Les influences de la prédation par les saumons et les
truites sur les populations de poissons-proies
paraissent semblables dans tous les lacs. On a relevé

Figure 42. Tendances des populations de poissons-proies dans les Grands Lacs.  Les lignes rouges
montrent la tendance générale de l’ensemble des populations de poissons-proies dans chaque lac.
Comme la méthode de mesure varie de lac en lac, comme l’indique l’échelle verticale, les
comparaisons directes peuvent induire en erreur.  Les tendances générales au fil du temps
renseignent sur les abondances relatives.
Source : U.S. Geological Survey Great Lakes Science Center, sauf pour le lac Érié, provenant d’enquêtes entreprises par la Ohio Division of
Wildlife et le ministère des Richesses naturelles de l’Ontario
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d’autres pressions de populations de moules
zébrées et quagga dans les lacs Ontario, Érié et
Michigan. On a déjà observé les effets
« ascendants » sur les poissons-proies dans le lac
Ontario suite à la disparition de l’orchestie
(Diporeia), associée aux moules zébrées et quagga, et
ils deviendront probablement apparents dans les
lacs Michigan et Huron à mesure que ces moules
non indigènes élargiront leurs aires et que les
populations d’orchestie diminueront.
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 Touladi
Indicateur no 93
Nota : Cet indicateur a été détaché de l’indicateur
« Touladi et orchestie »

Évaluation : Variable

But
Cet indicateur permet de suivre l’état et les
tendances des populations de touladi et servira à
déduire la structure fondamentale des
communautés des prédateurs et des proies d’eaux
froides et la santé de l’ensemble de l’écosystème. Le
touladi était historiquement le principal prédateur
des communautés d’eaux froides des Grands Lacs.
Des populations autosuffisantes et à reproduction
naturelle pouvant soutenir des prises durables pour

Figure 43.  Abondance relative ou absolue de touladi dans les Grands Lacs.  Comme la méthode de
mesure varie de lac en lac, comme l’indique l’échelle verticale, les comparaisons directes peuvent
induire en erreur.  Les tendances générales au fil du temps renseignent sur les abondances relatives.
Source : U.S. Fish and Wildlife Service

Lac Supérieur - É.-U

Année

P
o

is
so

n
s/

k
m

 d
e

 f
ile

t 

Lac Huron

Année

P
o

is
s

o
n

s/
1 

0
00

 p
i d

e
 f

ile
t

Lac Supérieur - Canada

K
g

/k
m

 d
e

 f
ile

t

Année Année

Lac Érié

P
o

is
s

o
n

s
/le

v
ée

Lac Michigan

Année

N
o

m
b

re
 d

e
 t

o
u

la
d

i
(m

ill
io

n
s)

Lac Ontario

Année

P
o

is
s

o
n

s
/1

00
0
 p

i d
e

 f
ile

t

1970 1975 1980 1985 1990 1995 2000 1975 1980 1985 1990 1995 2000

80

60

40

20

0

80

60

40

20

0

30

25

20

15

10

5

0

10

8

6

4

2

0

25

20

15

10

5

0

10

8

6

4

2

0
1965 1970 1975 1980 1985 1990 1995 2000 1980 1985 1990 1995 2000

1986 1990 1994 19981970 1975 1980 1985 1990 1995 2000

Tous les poissons
5 ans et +
1 à 3 ans

Femelles
Mâles
Immatures

Sauvages
De pisciculture



47

L’ É T A T    D E S    G R A N D S    L A C S    2 0 0 3

les pêcheries constituent l’objectif du programme de
restauration du touladi.

État de l’écosystème
Une reproduction naturelle provenant de grandes
souches parentales de poisons sauvages se produit
partout dans le lac Supérieur et les populations se
retrouvent tant sur le littoral qu’au large. En
général, l’empoissonnement n’a plus cours dans le
lac Supérieur. Une reproduction naturelle soutenue,
quoique faible, se produit également dans le lac
Ontario depuis le début des années 1990 et dans
certaines zones isolées du lac Huron, mais elle a été
en grande partie absente ailleurs dans les Grands
Lacs. Les populations de souche parentale de
poisons d’élevage sont relativement élevées dans le
lac Ontario, le sud du lac Huron ainsi que dans
certaines zones du lac Michigan, mais la prédation

de la lamproie marine, la pression de la pêche et les
faibles densités d’empoissonnement ont limité
l’expansion de la population expansion ailleurs.

Pressions futures
La lamproie marine continue de limiter le
rétablissement des populations, notamment dans le
nord du lac Huron. Les pressions de la pêche
continuent également de freiner le rétablissement.
L’on croit que la forte biomasse de gaspareaux et de
prédateurs dans les récifs de frai du touladi en
restreint la restauration par prédation des œufs et
des alevins, quoique l’envergure de cette pression
soit incertaine. Un régime alimentaire reposant
surtout sur le gaspareau peut limiter la survie des
alevins (syndrome de mortalité précoce) à cause de
carences en thiamine. La disparition de l’orchestie et
les réductions remarquables des populations de

Figure 44. Densité (nombre/m2 x 103) d’orchestie (Diporeia) dans le lac Michigan en 1994-1995 et en
2000.  Sur l’ensemble du lac, les populations ont chuté de 68 % pendant cette période.
Source : Great Lakes Environmental Research Laboratory, National Oceanic and Atmospheric Administration
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chabot visqueux réduisent l’abondance des proies
disponibles pour les jeunes touladis et peuvent
avoir une incidence sur leur survie.
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 Abondance de l’amphipode benthique
Diporeia (orchestie)

Indicateur no 93a
Nota : Cet indicateur a été détaché des indicateurs
« Touladi et orchestie » et on lui a conféré un
nouveau titre.

Évaluation : Variable, se détériorant

But
Cet indicateur évalue l’abondance de l’invertébré de
fond Diporeia (orchestie). Cette relique glaciomarine
est l’organisme benthique le plus abondant dans les
eaux froides du large (profondeurs supérieures à 30
mètres) de chacun des lacs. L’orchestie s’alimente de
matières algales fraîchement déposées sur le fond de
la colonne d’eau (p. ex. surtout des diatomées) et, à
leur tour, servent à alimenter plusieurs espèces de
poisson de fourrage. Ces espèces de poisson de
fourrage servent alors de proie pour les poissons
plus gros tels la truite et le saumon.

État de l’écosystème
Les populations d’orchestie connaissent
actuellement un déclin remarquable dans certaines
portions des lacs Michigan, Ontario et Huron, ainsi
que de l’est du lac Érié. Les populations semblent
stables dans le lac Supérieur. Dans tous les lacs sauf
Supérieur, les abondances ont diminué au cours des
12 dernières années tant dans les zones littorales
que du large, et l’organisme a complètement
disparu de grandes régions. Les zones où l’orchestie
est rare ou absente comprennent les parties sud,
sud-est et nord du lac Michigan à des profondeurs
inférieures à 70 mètres, presque tout le lac Ontario à
des profondeurs inférieures à 70 mètres, toute la
partie sud du lac Huron et le bassin oriental du lac
Érié. Ailleurs dans ces lacs, l’orchestie est encore
présente, mais ses abondances sont plus faibles que
celles qui avaient été signalées au cours des années
1970 et 1980. Dans tous les lacs, les déclins de

population coïncident avec l’introduction et la
propagation rapide des moules zébrées et quagga.

Pressions futures
À mesure que les populations de moules zébrées et
quagga continueront leur expansion, les déclins de
l’orchestie pourront prendre une plus grande
ampleur. Dans les eaux libres du lac Michigan, les
moules zébrées sont le plus abondantes à des
profondeurs de 30-50 mètres et l’orchestie est
maintenant absente de zones aussi profondes que 70
mètres. Comme on a déjà signalé la présence de
moules quagga dans le lac Michigan et que ces
moules ont tendance à se trouver à de plus grandes
profondeurs que les moules zébrées, le déclin ou la
disparition complète de l’orchestie s’étendra
probablement à des profondeurs supérieures à 70
mètres.

Remerciements
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Figure 45. Densité (nombre/m2 x 103) d’orchestie
(Diporeia) dans le lac Ontario en 1994, 1997 et
1998.  La partie hachurée de 1994 signifie qu’il
n’y a eu aucun échantillonnage.
Source : S.J. Lozano, Great Lakes Environmental Research
Laboratory, National Oceanic and Atmospheric Administration
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 Diversité et abondance benthique –
 Communautés d’oligochètes aquatiques
Indicateur no 104

Évaluation : Variable

But
Cet indicateur évalue la diversité et l’abondance
d’espèces de communautés d’oligochètes
aquatiques (vers aquatiques) afin de déterminer
l’état trophique et la santé relative des
communautés benthiques des Grands Lacs. Une
mesure de la réponse biologique à l’enrichissement
organique des sédiments se fonde sur l’indice
écologique de Milbrink (modification de1983).

État de l’écosystème
L’utilisation des valeurs de l’indice de Milbrink
pour caractériser les communautés d’oligochètes
aquatiques a fourni une des premières mesures de
l’amélioration de la qualité de l’habitat (p. ex., partie
ouest du lac Érié). Cet indice paraît être une mesure
raisonnable de la productivité dans les eaux de tous
les Grands Lacs. La plupart des valeurs-indices
provenant de stations des lacs en amont sont
relativement faibles et appartiennent à la catégorie
oligotrophe, tandis que les valeurs-indices de
stations de régions connues pour leur productivité
plus élevée (p. ex., littoral sud-est du lac Michigan;
baie de Saginaw, lac Huron) présentent des valeurs-
indices plus élevées. Les stations du lac Érié, qui
présentent les valeurs-indices les plus élevées,
appartiennent généralement à la gamme
mésotrophe à eutrophe, tandis que les stations du
littoral du lac Ontario sont catégorisées comme
mésotrophes et les stations du large comme
oligotrophes.

Pressions futures
Cet indice benthique n’est communément appliqué
aux eaux libres de tous les Grands Lacs que depuis
quelques années. Les programmes de prévention de
la pollution et les processus naturels continueront
d’améliorer la qualité de l’eau et des substrats.
Toutefois, les améliorations de l’indice mesuré
pourraient être contrées par les répercussions des
moules zébrées et quagga ou par d’autres entités
inconnues.

Remerciements
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National Program Office, Chicago (IL).

 Populations de phytoplancton
Indicateur no 109

Évaluation : Variable
Nota :  Cette évaluation est fondée sur des
conditions historiques et les opinions d’experts. Des
objectifs ou critères spécifiques n’ont pas été
déterminés.

But
Cet indicateur permet la mesure directe de la
composition et de la biomasse des espèces de
phytoplancton dans les Grands Lacs et évalue
indirectement l’impact de l’enrichissement en
éléments nutritifs, des contaminants et des
prédateurs non indigènes envahissants sur la chaîne
alimentaire microbienne des Grands Lacs.

État de l’écosystème
L’information sur le lac Érié indique qu’il s’est
produit des réductions considérables des
populations estivales de phytoplancton au début
des années 1990 dans le bassin occidental.

Figure 46. Indice de Milbrink appliqué aux
communautés oligochètes benthiques des
Grands Lacs.  Données de 1999, U.S.
Environmental Protection Agency-Great Lakes
National Program Office Biological Open Water
Surveillance Program of the Laurentian Great
Lakes 1999, janvier 2002.
Source : Barbiero, Richard P. et Marc Tuchman, 2002
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L’occurrence de ce déclin permet de soupçonner une
incidence éventuelle de la moule zébrée. Dans le lac
Michigan, il s’est produit une augmentation
remarquable des populations estivales de
phytoplancton (diatomées) au cours des années
1990, fort probablement à cause des effets des
réductions de phosphore sur le bilan massique de la
silice de ce lac. Cela porte à croire que les
populations de diatomées pourraient constituer un
indicateur sensible de la réduction des
concentrations d’éléments nutritifs
(oligotrophisation) dans le lac Michigan. Il ne
ressort aucune tendance apparente pour les
populations estivales de phytoplancton dans les lacs
Huron et Ontario, tandis qu’on ne dispose que
quatre ans de données sur le lac Supérieur.

Pressions futures
Les deux plus importantes pressions futures
éventuelles sur la communauté de phytoplancton
sont les changements dans les charges d’éléments
nutritifs et l’introduction ou l’expansion soutenues

d’espèces non indigènes. Des concentrations accrues
de phosphore pourraient entraîner des
augmentations de la biomasse de phytoplancton et
des changements de la composition de la
communauté de phytoplancton composition,
délaissant les diatomées pour d’autres taxa.
L’expansion soutenue des populations de moules
zébrées pourrait entraîner des réductions de
l’ensemble de la biomasse de phytoplancton et,
peut-être aussi, un changement de la composition
des espèces.

Remerciements
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Figure 47. Tendances du biovolume (g/m3) et composition des communautés de phytoplanctons dans
les Grands Lacs, 1983-1999.  Les échantillons ont été prélevés en août dans les eaux superficielles du
large.
Source : U.S. Environmental Protection Agency-Great Lakes National Program Office
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 Populations de zooplancton
Indicateur no 116
Nota : Ce compte rendu est celui de 2000.
L’évaluation a été actualisée en 2003.
Des objectifs ou critères spécifiques n’ont pas été
déterminés.

Évaluation : Variable

But
Cet indicateur mesure directement les modifications
de la composition des communautés, de la taille
moyenne des individus, et de la biomasse des
populations de zooplancton dans le bassin des
Grands Lacs, et mesure indirectement les
modifications de la dynamique de la chaîne
alimentaire causées par des changements dans la
prédation des vertébrés ou des invertébrés.

État de l’écosystème
Le rapport de biomasse [(calanoïdes)/(cladocères) +
(cyclopidés)] tend à croître à mesure que décroît
l’enrichissement en éléments nutritifs. Par
conséquent, des rapports élevés sont souhaitables.
La valeur moyenne du lac Supérieur oligotrophe
était au moins quatre fois supérieure à celle de tout

autre lac, tandis que les concentrations dans les lacs
Michigan et Huron et le bassin oriental du lac Érié
étaient élevées également. Les concentrations dans
le bassin occidental du lac Érié et le lac Ontario
étaient faibles, tandis que le bassin central du lac
Érié affichait une valeur intermédiaire.

Pressions futures
Les menaces éventuelles les plus immédiates pour
les communautés de zooplancton des Grands Lacs
sont celles des espèces non indigènes. Un cladocère
prédateur non indigène, la puce d’eau (Bythotrephes
cedarstroemii) existe dans le lac depuis maintenant
plus de dix ans et on le soupçonne d’avoir eu une
forte incidence sur la structure des communautés de
zooplancton. Un second cladocère prédateur non
indigène, Cercopagis pengoi, a été décelé pour la
première fois en 1998 dans le lac Ontario et on
s’attend à ce qu’il se répande aux autres lacs.

Remerciements
Auteurs : Richard P. Barbiero, DynCorp, A CSC company, Alexandria (VA),
Marc L. Tuchman, U.S. Environmental Protection Agency-GLNPO, Chicago
(IL), et Ora Johannsson, Pêches et Océans Canada.

 Diversité et abondance des amphibiens
Indicateur no 4504

Évaluation : Variable, se détériorant

But
Cet indicateur évalue la composition et l’abondance
relative des espèces de grenouilles et de crapauds
dans les marais des Grands Lacs. Cette information
sert à déduire l’état de santé de l’habitat humide.
Comme les grenouilles et les crapauds sont
relativement sédentaires, ont une peau semi-
perméable et qu’ils se reproduisent à l’intérieur ou à
proximité de systèmes aquatiques, ils sont
susceptibles d’être plus sensibles aux sources locales
de contamination et de dégradation des terres
humides, et de servir d’indicateurs de ces
conditions, plus que la plupart des autres vertébrés
dépendants des terres humides.

État de l’écosystème
Depuis 1995, les bénévoles du Programme de
surveillance des marais (PSM) ont étudié 474 routes
du bassin des Grands Lacs et recueilli des données
sur l’occurrence d’amphibiens. On a évalué les
tendances d’occurrence d’amphibiens par rapport

Figure 48. Rapport de la biomasse des
copépodes calanoïdes par rapport à celle des
cladocères et des copépodes cyclopoïdes pour
les cinq Grands Lacs.  Le lac Érié (ER) est divisé
en bassins occidental, central et oriental.
(Données recueillies au moyen de filets à
mailles de 153 µm à une profondeur de 100
mètres ou au fond de la colonne d’eau, selon la
moindre des deux.  Les nombres représentent
des moyennes arithmétiques.
Source : U.S. Environmental Protection Agency-Great Lakes National
Program Office, 1998
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aux huit espèces les plus communes sur les routes
du PSM. On a pu établir des tendances à la baisse
statistiquement significatives à l’endroit du crapaud
d’Amérique, de la rainette faux-criquet et de la
grenouille verte.

On a établi des comparaisons entre les tendances
des niveaux moyens annuels d’eau dans les Grands
Lacs et les tendances des indices d’occurrence
d’amphibiens des stations-années. Les tendances
pour certaines espèces (ouaouaron, grenouille verte,
rainette cruciforme) semblaient avoir une certaine
corrélation avec les niveaux moyens des lacs, tandis
que d’autres tendances (crapaud d’Amérique,
rainette faux-criquet) ne présentaient aucune
corrélation apparente mais plutôt un déclin
constant.

Pressions futures
La disparition et la dégradation de l’habitat
demeurent les menaces prédominantes à l’égard des
populations d’amphibiens des Grands Lacs.

Plusieurs terres humides côtières et intérieures des
Grands Lacs se trouvent aux niveaux les plus faibles
dans des bassins assujettis à des aménagements
industriels, agricoles et résidentiels très intensifs.

Remerciements
Auteur : Steve Timmermans, Études d’oiseaux Canada.
Le Programme de surveillance des marais est entrepris par Études
d’oiseaux Canada en partenariat avec le Service canadien de la faune,
d’Environnement Canada, et la U.S. Environmental Protection Agency-Great
Lakes National Program Office.  Sincère reconnaissance à tous les bénévoles
du Programme de surveillance des marais bénévoles pour leurs
contributions.

Figure 49.  Proportion annuelle des stations situées sur des routes du Programme de surveillance
des marais où l’on relevait régulièrement huit espèces d’amphibiens.  Données de 1995-2001.
Source : Programme de surveillance des marais
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 Diversité et abondance des oiseaux
 dépendants des terres humides
Indicateur no 4507

Évaluation : Variable, se détériorant

But
Les évaluations de la diversité et de l’abondance des
oiseaux dépendants des terres humides du bassin
des Grands Lacs servent à évaluer la santé et la
fonction des terres humides côtières et intérieures.
Les oiseaux nicheurs sont des composantes
précieuses des terres humides des Grands Lacs qui
dépendent de la santé physique, chimique et
biologique de leurs habitats. L’information sur
l’abondance, la répartition et la diversité des oiseaux
des marais procure des mesures utiles des tendances
de leurs populations et des associations aux divers
habitats.

État de l’écosystème
On estime que les populations de plusieurs oiseaux
dépendants des terres humides sont à risque à cause
de la disparition et de la dégradation constantes de
leurs habitats. De 1995 à 2002, les bénévoles du
Programme de surveillance des marais (PSM) ont
relevé 53 espèces d’oiseaux qui utilisent les marais
(terres humides dominées par une végétation
émergente non ligneuse) pour s’alimenter, nicher ou
les deux à la fois sur 434 routes du bassin des
Grands Lacs. Parmi les espèces affichant
d’importants déclins à l’échelle du bassin, la guifette
noire, la gallinule-poule d’eau/ la foulque
d’Amérique (indifférenciées), le troglodyte des
marais, le grèbe à bec bigarré, le marouette de
Caroline et le râle de Virginie dépendent
particulièrement de la disponibilité de terres
humides saines. On a observé des augmentations
statistiquement significatives à l’échelle du bassin à
l’endroit de la paruline masquée, du canard colvert
et du moucherolle des saules.

Les tendances pour certaines espèces (p. ex., butor
d’Amérique, troglodyte des marais, marouette de
Caroline et râle de Virginie) ont semblé avoir une
corrélation très étroite avec la moyenne des niveaux
des lacs, tandis que pour d’autres espèces (p. ex.,
guifette noire, grèbe à bec bigarré), il ne semblait y
avoir aucune corrélation apparente avec les niveaux
des lacs pour ce qui est de l’ensemble du bassin.
Les différences d’habitats et de densités des

Figure 50.  Comparaison des moyennes
annuelles du niveau de l’eau des Grands Lacs
(ligne tiretée) et des tendances d’occurrence
annuelle relative d’amphibiens (ligne pleine).
Ces populations de grenouilles correspondent
en quelque sorte aux niveaux des lacs.
Source : Programme de surveillance des marais
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populations régionales, le moment des relevés, la
variabilité météorologique annuelle et d’autres
facteurs ont probablement une interaction
quelconque avec les niveaux d’eau qui expliquerait
la variation des populations d’oiseaux d’une espèce
à l’autre.

Pression future
Les pressions futures sur les oiseaux dépendants des
terres humides comprendront probablement la
disparition et la dégradation soutenues
d’importants habitats de reproduction suite aux

pertes de terres humides, de la stabilisation des
niveaux d’eau, de la sédimentation, de la
contamination, d’apports excessifs d’éléments
nutritifs et de l’invasion de plantes et d’animaux
non indigènes.

Remerciements
Auteur : Steve Timmermans, Études d’oiseaux Canada
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d’oiseaux Canada en partenariat avec Service canadien de la faune
d’Environnement Canada la U.S. Environmental Protection Agency-Great
Lakes National Program Office.  Nous sommes sincèrement reconnaissants
des contributions de tous les bénévoles du Programme de surveillance des
marais.

Figure 51.  Tendances annuelles des populations en déclin (A) ou en croissance (B) d’espèces
d’oiseaux nichant dans les marais ou s’alimentant en vol et relevées sur les routes du Programme de
surveillance des marais, 1995-2001.
Source : Programme de surveillance des marais
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 Superficie, qualité et protection des
 alvars
Indicateur no 8129 (partiel)
Nota : Ce rapport d’indicateur date de l’année 2000.

Évaluation : Variable

But
Cet indicateur évalue l’état d’une des 12
communautés riveraines particulières identifiées
dans la zone terrestre littorale. Les alvars sont des
habitats naturellement ouverts que l’on retrouve sur
des aires plates de roche calcaire de fond. Plus des
2/3 des occurrences connues d’alvars dans le bassin
des Grands Lacs se trouvent près du rivage.

État de l’écosystème
Plus de 90 % de l’étendue originelle des habitats
alvars a été détruite ou fortement dégradée. On
concentrera donc les efforts afin de protéger les 10 %
restant.  Environ 64 % des zones alvars subsistent en
Ontario, 16 % dans l’état de New York, 15 % au
Michigan, et de plus petites superficies en Ohio, au
Wisconsin et au Québec.

Moins de 20 % des zones littorales de type alvar
sont actuellement entièrement protégées, tandis que
plus de 60 % sont à risque élevé.  66 % des zones
littorales de type alvar du Michigan appartiennent
actuellement à la catégorie entièrement protégées,
tandis que ce n’est que 7 % en Ontario. Cela reflète
en partie la zone littorale beaucoup plus grande en
Ontario.

Chaque communauté d’alvar est désignée par une
cote OE (« Occurrence d’élément ») qui reflète ses
qualité et condition relatives. (Les cotes OE
résument la qualité et la condition de chaque
communauté d’alvar particulière d’un site, fondée

sur des critères normalisés de taille, de condition du
site et de composition du paysage.) Les cotes A et B
sont données aux communautés considérées viables,
tandis que la cote C est pour les sites marginaux et
la D est pour les sites médiocres.  Les efforts de
protection des alvars se sont évidemment
concentrés sur les sites de meilleure qualité.
Récemment, 10 projets de protection ont abouti à la
protection d’au moins 5 289 acres d’alvars dans le
bassin des Grands Lacs.

Pressions futures
Parmi les pressions continues sur les alvars, il y a la
fragmentation et la disparition des habitats; les
sentiers; les véhicules tous terrains; l’extraction des
ressources par exploitation de carrières ou forestière;
l’utilisation des terres adjacentes tels les
lotissements résidentiels; le pacage ou le broutement
des cerfs; la collection de plantes pour le bonsaï ou
d’autres passe-temps; et l’invasion de plantes non
indigènes.

Remerciements
Auteurs : Ron Reid, Bobolink Enterprises, Washago (ON), et Heather Potter,
The Nature Conservancy, Chicago (IL).

Figure 52.  État de la protection 2000.
Superficie d’alvars littoraux.
Source : Ron Reid, Bobolink Enterprises
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Figure 54.  Protection d’alvars de grande qualité.
Source : Ron Reid, Bobolink Enterprises
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 Moules indigènes d’eau douce
Indicateur no 68
Nota : l’ancien titre était Moules unionidés indigènes

Évaluation : Non évalué
Les données ne sont pas applicables à l’ensemble du
système

But
Le but de cet indicateur est de fournir un compte
rendu de l’emplacement et de l’état des populations
de moules d’eau douce (unionidés) et de leurs
habitats dans le système des Grands Lacs, en
insistant particulièrement sur les espèces en danger
de disparition ou menacées. Le but à long terme de
la gestion des moules indigènes est la stabilité et
l’autosuffisance des populations partout où c’est
possible dans toutes les aires de répartition
historiques des Grands Lacs, y compris les voies
interlacustres et les affluents.

État de l’écosystème
L’introduction des moules zébrées dans les Grands
Lacs à la fin des années 1980 a détruit des
communautés d’unionidés dans tout le système. Les
unionidés avaient presque disparu des eaux du
large de la partie ouest du lac Érié en 1990 et du lac
Sainte-Claire en 1994, et on a constaté des déclins
semblables dans les voies interlacustres et plusieurs
habitats littoraux. En moyenne, on retrouvait 18
espèces d’unionidés dans ces zones avant l’invasion
des moules zébrées. Après l’invasion, 60 % des sites
étudiés n’affichaient que 3 espèces indigènes ou
moins encore en vie, 40 % des sites n’avaient plus
d’espèces indigènes, et l’abondance de moules
indigènes avait chuté de 90 à 95 %.

On a toutefois découvert récemment des
communautés d’importance dans plusieurs zones
littorales où les taux d’infestation de moules zébrées
sont faibles. Tous les refuges découverts jusqu’ici

 SOMMAIRE DES INDICATEURS D’ÉTAT - PARTIE 2
L’évaluation globale des indicateurs d’état est incomplète. La partie 1 de l’évaluation présente les indicateurs
à l’égard desquels nous possédons l’information actuelle la plus complète et portant sur l’ensemble du bassin.
Les données présentées à la partie 2 du présent rapport représentent des indicateurs à l’égard desquels nous
ne disposons pas d’information d’année en année ou celle que nous possédons ne s’appliquent pas à l’échelle
du bassin, d’une juridiction à une autre. Trente-huit des 80 indicateurs de l’écosystème des Grands Lacs n’ont
pas encore fait l’objet de rapports ou doivent être approfondis davantage. Dans certains cas, on a inclus des
comptes rendus préparés pour la CÉÉGL 2000, mais qui n’ont pas été actualisés pour la CÉÉGL 2002. On
estime que l’information sur ces indicateurs est toujours valable, donc propre à être considérée dans
l’évaluation des Grands Lacs. En d’autres cas, les données nécessaires n’ont pas été recueillies. Il faudra
également modifier les programmes de surveillance actuels ou en amorcer de nouveaux. Plusieurs
indicateurs sont à l’étape de l’élaboration. Il faudra éventuellement prévoir d’autres recherches ou essais
avant de pouvoir évaluer ces indicateurs.

 4.2 RAPPORTS D’INDICATEURS D’ÉTAT - PARTIE 2

                   Nom de l’indicateur

Moules indgènes d’eau douce

Densité urbaine

Prospérité économique

Superficie, qualité et protection des 

îles des Grands Lacs

Évaluation en 2000

Variable, se détériorant

Impossible d’évaluer

Variable

Aucun rapport

    Évaluation en 2002

Non évalué

Variable, se détériorant

(pour le bassin du lac

Supérieur

Variable (pour le bassin

du lac Supérieur

Non évalué

Le  indique une amélioration de l’évaluation de l’indicateur depuis 2000.

Le  indique une détérioration de l’évaluation de l’indicateur depuis 2000.

Le  indique aucun changement de l’évaluation de l’indicateur depuis 2000, ou qu’il

n’éxiste aucune évaluation antérieure.

noir

 vert

rouge
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ont deux choses en commun : ils sont très peu
profonds (moins de 1 à 2 mètres) et ils possèdent un
degré élevé de connectivité au lac, ce qui garantit
l’accès aux poissons-hôtes. Ces caractéristiques
semblent se combiner à d’autres facteurs pour
décourager l’établissement et la survie des moules
zébrées.

Pressions futures
L’expansion des moules zébrées constitue la
principale menace pour les unionidés dans le bassin
hydrographique des Grands Lacs. D’autres espèces
non indigènes peuvent aussi avoir des
répercussions sur la survie des unionidés par le
biais de la réduction ou de la redistribution des
populations de poissons indigènes. Des espèces de
poisson non indigènes, tels la grémille et le gobie
arrondi, peuvent chasser complètement les poissons
indigènes, entraînant ainsi la disparition à toutes
fins pratiques des populations locales d’unionidés.

Remerciements
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 Densité urbaine
Indicateur no 7000

Évaluation : Variable, se détériorant (pour le
bassin du lac Supérieur)
Les données ne sont pas applicables à l’ensemble du
système

But
Cet indicateur évalue la densité de la population
humaine dans le bassin des Grands Lacs et mesure
indirectement le degré d’utilisation inefficace des
terres et de l’étalement urbain.

Figure 55.  Nombre d’espèces de moules d’eau douce relevé avant et après l’invasion des moules
zébrées à 13 sites des lacs Érié et Sainte-Claire, des rivières Niagara et Détroit (aucunes données
antérieures disponibles pour 4 sites), et emplacement des quatre refuges connus (baie Thompson,
marais Metzger, littoral du bassin occidental et delta de la Sainte-Claire).
Source : Metcalfe-Smith, J.L., D.T. Zanatta, E.C. Masteller, H.L. Dunn, S.J. Nichols, P.J. Marangelo et D.W. Schloesser, 2002
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Figure 56. Densité de population dans les bassins américain et canadien du lac Supérieur, 1990-1991.
Source : Groupe îlot de recensement du U.S. Census TIGER 1990 et données démographiques du secteur de dénombrement du recensement de
1991 de Statistique Canada; limites du bassin, U.S. Geological Survey et Ressources naturelles Canada
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Figure 57.  Variation en pourcentage dans la partie ontarienne du bassin du lac Supérieur, 1991-1996.
Source : Statistique Canada, profils des subdivisions du recensement de 1996 des limites du bassin pour l’Ontario et Ressources naturelles
Canada
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État de l’écosystème
La densité moyenne de la population des 16 comtés
américains entièrement ou principalement situés
dans le bassin du lac Supérieur était de 20,1
personnes/mi2 (7,76 personnes/km2) en 1990 et de
20,4 personnes/mi2 (7,88 personnes/ km2) en 2000,
comparativement aux 70,3 personnes/mi2 (27,1
personnes/ km2) en 1990 et 79,6 personnes/mi2 (30,7
personnes/ km2) en 2000 dans l’ensemble des É.-U.
Pour ce qui est des 31 subdivisions de recensement
ontariennes concernées entièrement ou
principalement situées dans le bassin du lac
Supérieur, la densité moyenne de la population
globale en 1991 et 1996 était de 2,19 personnes/ km2

et 2,17 personnes/ km2, respectivement. La plus
forte croissance démographique, dans certains cas
allant de 10 à 15 %, s’est généralement produite
dans les cantons adjacents à la ville de Thunder Bay,
qui est elle-même demeurée essentiellement
inchangée (-0,2 %).

Pressions futures
L’étalement urbain devient un problème croissant
dans les parties rurales du bassin des Grands Lacs, à
proximité des centres urbains, ce qui exerce des
pressions sur l’infrastructure et consomme des
habitats dans des secteurs qui tendent généralement
à avoir des environnements plus sains que ceux qui
restent dans les zones urbaines. On prévoit que cette
tendance se poursuivra. Cela aggravera d’autres
problèmes, comme la consommation accrue de
combustibles fossiles, des distances accrues entre les
secteurs résidentiels et les secteurs d’affaires, et le
morcellement des habitats.

Remerciements
Auteurs : Kristine Bradof, GEM Center for Science and Environmental
Outreach Michigan Technological University (MI), et James G. Cantrill, Études
en communication et rendement, Northern Michigan University (MI).

 Prospérité économique
Indicateur no 7043

Évaluation : Variable (pour le bassin du lac
Supérieur)
Les données ne sont pas applicables à l’ensemble du
système.

But
Cet indicateur évalue les taux de chômage dans le
bassin des Grands Lacs et, utilisé en association avec

d’autres indicateurs sociétaux, sert à déduire la
capacité de la société de la région des Grands Lacs à
prendre des décisions avantageuses pour
l’écosystème des Grands Lacs.

État de l’écosystème
De 1975 à 2000, le taux de chômage civil dans les
16 comtés américains du bassin du lac Supérieur a
été en moyenne de 2,0 points supérieur à la
moyenne américaine et supérieur aux moyennes des
États individuels, sauf, à l’occasion, pour le
Michigan. Les taux de chômage dans certains
comtés ont beaucoup varié, notamment de 8,6 % à
26,8 % en 1985. Dans les 29 subdivisions de
recensement ontariennes situées principalement
dans le bassin du lac Supérieur, le taux de chômage
de 1996 pour la population âgée de 25 ans et plus
était de 9,1 %. Dans les régions ayant une
population active de plus de 200 personnes, cela
variait de 2,3 % à 31 %. Il est clair que l’objectif de
plein emploi (taux de chômage inférieur à 5 %) n’a
été atteint par les portions canadiennes ou
américaines du bassin du lac Supérieur au cours des
années faisant l’objet des études. Les taux de
pauvreté pour particuliers et enfants dans le bassin
américain du lac Supérieur en 1979, 1989 et 1999 a
varié de 10,4 % à 17,1 %, tandis que 12,8 % des
familles du bassin ontarien du lac Supérieur avaient
des revenus en deçà du seuil de pauvreté en 1996.

Remerciements
Auteurs : Kristine Bradof, GEM Center for Science and Environmental
Outreach Michigan Technological University (MI), et James G. Cantrill, Études
en communication et rendement, Northern Michigan University (MI).

Figure 58. Taux de chômage dans les parties
Michigan, Wisconsin, américaine et ontarienne
du bassin du lac Supérieur, 1975-2000.
Source : U.S. Census Bureau et Statistique Canada
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 Superficie, qualité et protection des îles
 des Grands Lacs
Indicateur no 8129 (partiel)

Évaluation : Non évalué
L’indicateur est en voie d’élaboration. Les données
ne sont pas disponibles.

But
Cet indicateur évalue l’état d’une des 12
communautés littorales spéciales identifiées dans la
zone littorale terrestre. Les Grands Lacs renferment
le plus important système d’îles d’eau douce au
monde, si important à l’échelle mondiale pour leur
diversité biologique.

État de l’écosystème
De par leur nature, les îles sont vulnérables et
sensibles aux changements. À mesure que montent
et baissent les niveaux d’eau, les îles sont exposées

aux forces de l’érosion et de l’accrétion. En outre, les
îles sont exposées aux événements météorologiques
à cause de leur exposition aux éléments provenant
de tous côtés en eaux libres. Les îles marines
peuvent avoir été isolées de la partie continentale
depuis des milliers d’années. Dans le passé, les îles
acquérraient rarement de nouvelles espèces et leurs
espèces résidentes devenaient souvent endémiques
et pouvaient être différentes des variétés
continentales. Cela signifie que les îles sont
particulièrement vulnérables, entre autres, à
l’introduction d’espèces non indigènes.

Certaines îles comptent parmi les dernières terres
vierges sur terre. On pourrait considérer les îles
comme étant une seule ressource irremplaçable et
les protéger dans leur ensemble afin de préserver la
grande valeur de ce patrimoine naturel. Par
exemple, les îles des Grands Lacs du Michigan
renferment le dixième des espèces menacées, en
danger de disparition ou rares de l’État bien qu’elles

Figure 59.  Répartition provinciale des espèces et communautés végétales ontariennes rares dans les
îles des Grands Lacs.
Source : Ontario Natural Heritage Information Centre, mars 2003
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ne représentent que le centième de la superficie
terrestre. Toutes les espèces côtières menacées, en
danger de disparition ou rares du Michigan se
retrouvent au moins en partie sur ses îles. Parmi
leurs caractéristiques naturelles d’importance
particulière, notons les oiseaux aquatiques
coloniaux, les oiseaux chanteurs migrateurs
néartiques-néotropiques, les plantes endémiques,
les espèces en danger de disparition, les sites de frai
et de nurserie de poissons dans les hauts-fonds et
récifs et autres habitats aquatiques, les marais, les
alvars, les systèmes de barrières côtières, les baies
protégées, la mosaïque de roches-mères littorales et
les dunes sableuses.

Pressions futures
Les îles sont plus sensibles à l’influence humaine
que la partie continentale. Parmi les agresseurs des
îles, notons : l’aménagement, les espèces non
indigènes, la modification du rivage,
l’aménagement de marinas, les pratiques agricoles
et forestières, les usages récréatifs, les pratiques de
navigation et d’activité maritime, le rejet d’eaux
usées, les pratiques minières, les systèmes de
drainage ou de dérivation, la surpopulation de
certaines espèces tels le cerf et le cormoran, les rejets
industriels, la construction de routes ou de services
publics, et la rupture des régimes naturels de
perturbation.

Remerciements
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 4.3 RAPPORTS D’INDICATEURS DE PRESSION - PARTIE 1

 ÉVALUATION DES INDICATEURS DE PRESSION
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 SOMMAIRE DES INDICATEURS DE PRESSION - PARTIE 1
L’évaluation globale des indicateurs d’état est incomplète. La partie 1 de l’évaluation présente les indicateurs
à l’égard desquels nous possédons l’information actuelle la plus complète et portant sur l’ensemble du bassin.
Les données présentées à la partie 2 du présent rapport représentent des indicateurs à l’égard desquels nous
ne disposons pas d’information d’année en année ou celle que nous possédons ne s’appliquent pas à l’échelle
du bassin, d’une juridiction à une autre.  Trente-huit des 80 indicateurs de l’écosystème des Grands Lacs n’ont
pas encore fait l’objet de rapports ou doivent être approfondis davantage. Dans certains cas, on a inclus des
comptes rendus préparés pour la CÉÉGL 2000, mais qui n’ont pas été actualisés pour la CÉÉGL 2002. On
estime que l’information sur ces indicateurs est toujours valable, donc propre à être considérée dans
l’évaluation des Grands Lacs. En d’autres cas, les données nécessaires n’ont pas été recueillies. Il faudra
également modifier les programmes de surveillance actuels ou en amorcer de nouveaux. Plusieurs
indicateurs sont à l’étape de l’élaboration. Il faudra éventuellement prévoir d’autres recherches ou essais
avant de pouvoir évaluer ces indicateurs.

                  Nom de l’indicateur

i

Concentration et charges de

phosphore

Contaminants dans les tissus 

des poissons

Qualité de l’air

Durée du manteau glaciel sur les

Grands Lacs

Étendue du rivage cuirassé

Contaminants affectant la

productivité des pycargues à 

tête blanche

Espèces non indigènes introduites 

dans les Grands Lacs

Lamproies marines au stade du fra

Précipitation acides

Contaminants dans les oiseaux 

nicheurs coloniaux

Dépôts atmosphériques et 

produits chimiques toxiques

 Évaluation en 2000

Variable

Variable

Aucun rapport

Variable, se détériorant

Variable

s’améliorant

Médiocre

Variable, 

s’améliorant

Variable

Variable

Bonne

Variable, 

s’améliorant

     Évaluation en 2002

Variable

Variable, s’améliorant

Variable

Variable, se détériorant (par 

rapport au changement climatique)

Variable, s’améliorant

Variable, s’améliorant

Variable

Variable, se détériorant

Variable, s’améliorant

Médiocre

Variable, s’améliorant

Le  indique une amélioration de l’évaluation de l’indicateur depuis 2000.

Le  indique une détérioration de l’évaluation de l’indicateur depuis 2000.

Le  indique aucun changement de l’évaluation de l’indicateur depuis 2000, ou qu’il

n’éxiste aucune évaluation antérieure.

noir

 vert

rouge
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 Lamproies marines au stade du frai
Indicateur no 18

Évaluation : Variable, s’améliorant

But
Cet indicateur estime l’abondance des lamproies
marines dans les Grands Lacs. Ces envahisseurs ont
une incidence directe sur la structure de la
communauté de poissons et la santé de l’écosystème
aquatique.

État de l’écosystème
La première série complète de traitements de cours
d’eau au moyen du lampricide TFM, dès 1960 dans
le lac Supérieur, a réussi à réduire les populations de
lamproies marines à moins de 10 % de leur
abondance antérieure dans tous les Grands Lacs.

Lac Supérieur : Au cours des 20 dernières années, les
populations ont fluctué mais sont demeurées à des
niveaux inférieurs à 10 % de l’abondance maximale.
On continue d’atteindre les objectifs de survie pour
le touladi, mais les augmentations récentes de
l’abondance de lamproies marines présentent une
réelle menace. Les estimations d’abondance de
lamproies marines pour 2001 et 2002 montrent une
croissance soutenue. Les estimations de blessures et
de mortalité pour le touladi ont également
augmenté au cours des dernières années. On a accru
les traitements des cours d’eau en 2001 en réaction
aux tendances observées, mais les résultats de ces
actions ne seront pas connus avant 2003.

Lac Michigan : Les populations ont affiché une
tendance à la hausse lente mais soutenue. Les
augmentations des taux de blessures sur le touladi
laissent entrevoir une menace croissante. Cette
tendance soutenue laisse supposer l’existence de
sources de lamproies marines dans le lac Michigan
lui-même plutôt qu’en provenance du lac Huron
comme on le croyait auparavant. On a accru les
traitements des cours d’eau en 2001 et en 2002, y
compris certains lacs et étangs qui n’avaient pas
encore été traités.

Lac Huron : Au début des années 1980, les
populations de lamproies marines ont augmenté
dans le lac Huron, dans la partie nord, en
particulier. Au cours des années 1990, le lac Huron
contenait plus de lamproies marines que tous les
autres lacs réunis. On a abandonné les activités de

Figure 60.  Abondance annuelle totale de
lamproie marine estimée pendant la migration
de reproduction. *Noter que l’échelle
pour le lac Érié est le 1/5e des autres lacs.
Source : Gavin Christie et Jeffrey Slade, Commission des pêcheries
des Grands Lacs, Rodney McDonald, ministère des Pêches et des
Océans Canada, et Katherine Mullett, U.S. Fish and Wildlife Service
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restauration du touladi dans la partie nord du lac en
1995 parce que trop peu de touladis survivaient aux
attaques de lamproies marines pour arriver à
maturité. Une stratégie de lutte intégrée,
comprenant l’application ciblée d’une nouvelle
formule de lampricide se libérant au fond dans la
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rivière St. Marys, un meilleur piégeage d’individus
frayants et la libération de mâles stériles, a été
lancée en 1997. Comme prévu, on a observé le
déclin des populations de lamproies marines en
2001 et 2002, ce qui indiquerait que la stratégie a
réussi. Toutefois, les populations affichent des
variations considérables et on ne connaîtra pas tout
l’effet du programme de lutte avant 2 à 4 ans.

Lac Érié : Depuis le milieu des années 1990,
l’abondance de lamproies marines a augmenté à des
niveaux qui compromettent les objectifs de
restauration du touladi. Une évaluation faite en 1998
a montré que les sources de cette augmentation
étaient quelques cours d’eau où l’on avait retardé
l’application de lampricide à cause de faibles débits
d’eau ou d’inquiétudes par rapport à certains
organismes non ciblés. On a traité ces cours d’eau
critiques en 1999 et en 2000. Les déclins observés en
2001 et en 2002 vis-à-vis de l’abondance de
lamproies marines et des touladis blessés pourraient
indiquer une réussite.

Lac Ontario : L’abondance de lamproies marines au
stade du frai a continué de chuter à des niveaux
faibles pendant les années 1990. L’abondance de
lamproies marines est demeurée stable en 2000-
2001.

Pressions futures
La colonisation potentielle de nouveaux endroits
par les lamproies marines a augmenté à cause d’une
meilleure qualité de l’eau et de l’élimination de
barrages. L’interruption, si brève soit-elle, de
mesures de lutte peut entraîner de rapides
augmentations de l’abondance. À mesure que les
communautés de poissons récupèrent des effets de
la prédation de la lamproie ou de la surpêche,
certains indices portent à croire que la survie de la
lamproie marine parasite pourra s’accroître à cause
d’une plus grande disponibilité de ses proies. Un
meilleur taux de survie signifie que les lamproies
marines qui restent continueront de compromettre
les communautés de poissons des Grands Lacs.

Remerciements
Auteur : Gavin Christie, Commission des pêcheries des Grands Lacs, Ann
Arbor (MI)., Jeffery Slade et Kasia Mullet, U.S. Fish and Wildlife Service,
Ludington and Marquette, MI., et Rodney McDonald, Ministère des Pêches
et des Océans Canada.

 Concentrations et charges de phosphore
Indicateur no 111

Évaluation : Variable
Nota : Cette évaluation se fonde sur l’atteinte des
cibles de l’Accord relatif à la qualité de l’eau dans
les Grands Lacs.

But
Cet indicateur évalue les concentrations de
phosphore total dans les Grands Lacs et sert à
appuyer l’évaluation de l’état trophique et de la
dynamique de la chaîne alimentaire dans les Grands
Lacs.

État de l’écosystème
D’importants efforts amorcés au cours des années
1970 afin de réduire les charges de phosphore ont
permis de limiter ou réduire les concentrations
d’éléments nutritifs dans les lacs, quoique l’on
retrouve encore des concentrations élevées dans
certaines baies et dans quelques ports. Les charges
de phosphore ont diminué en partie grâce aux
changements de pratiques agricoles (p. ex. travail de
conservation du sol et gestion intégrée des récoltes),
à la promotion de détergents sans phosphate et aux
améliorations apportées aux stations d’épuration
des eaux d’égouts et aux systèmes d’égout.

Les concentrations moyennes dans les eaux libres
des lacs Supérieur, Michigan, Huron et Ontario sont
égales ou inférieures aux niveaux fixés par les
directives. Les concentrations de phosphore dans les
trois bassins du lac Érié fluctuent d’année en année
et dépassent souvent les concentrations cibles. Dans
les lacs Ontario et Huron, certains secteurs littoraux
et certaines baies affichent des concentrations
élevées qui pourraient favoriser la croissance
d’algues nuisibles telle l’algue verte attachée,
Cladophora.

Pressions futures
On peut prévoir des charges supplémentaires de
phosphore même si l’on maintient les mesures de
lutte en cours. Le nombre croissant de personnes qui
habitent le bassin des Grands Lacs exercera des
demandes accrues sur les installations
d’assainissement existantes, ce qui contribuera
vraisemblablement à des charges accrues de
phosphore.

Remerciements
Auteur : Scott Painter, Environnement Canada, Burlington (ON).
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 Contaminants chez les oiseaux
 aquatiques nicheurs coloniaux
Indicateur no 115

Évaluation : Variable, s’améliorant

But
Cet indicateur évalue les tendances et les
concentrations actuelles de produits chimiques ainsi
que des résultats écologiques et physiologiques chez
des oiseaux aquatiques coloniaux représentatifs
(goélands, guifettes, cormorans et hérons). Ces
caractéristiques serviront à déduire et à mesurer
l’incidence des contaminants sur la santé (p. ex.,

physiologie et caractéristiques de reproduction) des
populations d’oiseaux aquatiques.

État de l’écosystème
Les profils spatiaux ont permis d’identifier des
« points chauds » de contaminants. La base de
données montre que la plupart des contaminants
dans les œufs de goéland ont diminué d’au moins
50 % et que plusieurs ont même chuté de plus de
90 % depuis le début du programme en 1974. En
2002, l’analyse de sept contaminants dans les œufs
de goéland argenté provenant de quinze sites a
montré que, dans plus de 72 % des cas, les
concentrations de contaminants diminuaient aussi
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Figure 61. Tendances des concentrations de phosphore total dans les Grands Lacs 1971-2002
(printemps, eaux libres, surface).  Si laissé en blanc, aucun échantillonnage.  La ligne horizontale de
chaque graphique représente la norme de phosphore indiquée dans l’Accord sur la qualité de l’eau
des Grands Lacs à l’égard de chaque lac.  Les diagrammes à barres bourgognes représentent les
données d’Environnement Canada.  Les diagrammes à barres bleues représentent les données de la
U.S. Environmental Protection Agency.
Source :  Environnement Canada et U.S. Environmental Protection Agency
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rapidement sinon plus rapidement que dans le
passé.

Spatialement, en 2001, les œufs de goéland du lac
Ontario et du fleuve Saint-Laurent ont continué
d’afficher les plus fortes concentrations de mirex.
Les concentrations les plus élevées de dioxine
(2,3,7,8-TCDD) ont été relevées dans la baie de
Saginaw (lac Huron), puis dans le corridor Saint-
Laurent-lac Ontario-rivière Niagara. Des sites sur le
lac Michigan affichaient les plus fortes
concentrations de dieldrine et d’époxyde

d’heptachlore. Les œufs de la baie de Saginaw et du
lac Michigan ont affiché les concentrations les plus
élevées de 1,1-dichloro-2,2-bis(4-
chlorophényl)éthène (DDE). Les plus fortes
concentrations d’hexachlorure de benzène (HCB)
ont été relevées dans la baie de Saginaw et la rivière
Niagara. Les œufs de la baie de Saginaw et de la
rivière Détroit-partie ouest du lac Érié affichaient les
plus fortes concentrations de BPC.

Les populations de la plupart des espèces se sont
accrues au cours des 25 à 30 dernières années. On
peut toujours déceler un certain amincissement de
la coquille des œufs de cormoran à aigrettes dont les
populations ont tout de même augmenté plus de
400 fois.

Pressions futures
Les pressions futures à l’égard de cet indicateur
comprennent toutes les sources de contaminants qui
parviennent dans les Grands Lacs, notamment la
remise en suspension des sédiments, comme dans la
partie ouest du lac Érié, et les apports
atmosphériques, tels les BPC dans le lac Supérieur,
ainsi que d’autres sources, telles les fuites
souterraines des décharges.

Remerciements
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 Dépôts atmosphériques de produits
 chimiques toxiques
Indicateur no 117

Évaluation : Variable

But
Cet indicateur sert à estimer les charges
atmosphériques moyennes annuelles de produits
chimiques toxiques d’intérêt prioritaire dans les
Grands Lacs et à déterminer les tendances
temporelles des concentrations de contaminants.

État de l’écosystème
Le Réseau intégré de mesure des dépôts
atmosphériques (RIDA) est constitué de cinq sites
principaux d’échantillonnage, soit un près de
chacun des Grands Lacs, ainsi que de plusieurs
stations-satellites.

Pour ce qui est du BPC (biphényles polychlorés)
total en phase gazeuse, la tendance au fil du temps
est généralement vers la réduction dans toutes les
stations principales en région rurale. Toutefois, les
concentrations de BPC à une station-satellite du
centre-ville de Chicago sont d’un ordre de grandeur
plus élevées qu’aux stations principales.

Les concentrations de α - et de γ-HCH
(hexachlorocyclohexane) en phase gazeuse ont
diminué dans tous les sites. En général, cette
tendance à la baisse s’applique également à d’autres
pesticides interdits ou réglementés et qui sont

mesurés par le RIDA. Les concentrations de
pesticides organochlorés dans les précipitations ont
aussi diminué au fil du temps. Les calculs des
charges révèlent que les apports de pesticides en
usage mesurés (lindane et endosulfan) sont
généralement le double de celle du pesticide interdit
ayant les apports les plus élevés. Les pesticides
interdits se volatilisent hors des lacs en quantités
presque 10 fois plus grandes que les pesticides en
usage.

Le benzo[a]pyrène (BaP), un HAP (hydrocarbure
aromatique polycyclique), est produit par la
combustion incomplète de presque tout carburant et
est cancérogène. Les concentrations de BaP sont
relativement élevées dans les lacs Érié et Ontario,
aux sites près des grands centres de population, et
les concentrations sont relativement les mêmes au fil
du temps pour tous les sites.

Les charges à l’échelle du bassin sont résumées pour
les cinq lacs. Une barre à flèche descendante indique
que la charge nette est négative et que le composé se
volatilise dans l’atmosphère. Les valeurs des
charges sont généralement en décroissance, ce qui
signifie que l’eau des lacs et l’air au-dessus de ceux-
ci se rapprochent d’un état d’équilibre.

En général, les charges de métaux ont affiché une
décroissance pendant les années 1990, mais ont
affiché une augmentation en 1997 et 1998 pour le
plomb et le cadmium, principalement à cause à une
augmentation des dépôts humides. Les dépôts secs
de métaux ont été constants au fil du temps.
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Pressions futures
La pression exercée sur les lacs par les dépôts
atmosphériques de produits chimiques toxiques se
poursuivra probablement. Les concentrations de
produits chimiques qui ne sont plus en usage, tels la
plupart des pesticides organochlorés, pourrait
diminuer à des niveaux indécelables.

Il reste encore des sources résiduelles de BPC dans
l’environnement et les dépôts atmosphériques
seront encore importants dans l’avenir. Le rejet
d’HAP et de métaux se poursuit et les
concentrations de ces substances pourraient ne pas
diminuer ou ne diminuer que très lentement. Les
substances rejetées actuellement, notamment le
mercure, d’autres pesticides en usage et les dioxines
et furans, seront aussi présentes dans l’avenir. Les
dépôts atmosphériques de produits chimiques qui
sont sources de nouvelles inquiétudes, tels les
ignifugeants bromés, pourraient aussi devenir
agresseur futur des Grands Lacs.

Remerciements
Auteur : Melissa Hulting, U.S. Environmental Protection Agency, pour le
compte du comité directeur du RIDA.

 Contaminants dans les tissus des
 poissons
Indicateur no 4083

Évaluation : Variable, s’améliorant

But
Cet indicateur évalue la concentration de produits
chimiques persistants, bioaccumulables et toxiques
(PBT) dans les poissons des Grands Lacs, et sert à
déduire l’exposition potentielle des humains aux
produits chimiques PBT par la consommation de
poisson des Grands Lacs découlant de la pêche
sportive ou de subsistance. Ce sera accompli au
moyen de données sur les contaminants dans les
poissons et d’un protocole normalisé de mise en
garde contre la consommation de poisson. Cette
méthode est illustrée en utilisant le protocole des
Grands Lacs pour les BPC en tant qu’étalon des
mises en garde contre la consommation de poisson.

État de l’écosystème
Depuis les années 1970, on a relevé des déclins à
l’égard de plusieurs produits chimiques persistants,
bioaccumulables et toxiques dans le bassin des
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(BPC, saumon coho) dans les Grands Lacs.
Source : Sandy Hellman, U.S. Environmental Protection Agency-Great
Lakes National Program Office
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Grands Lacs. Toutefois, en raison de leurs capacités
de bioaccumulation et de persistance dans
l’environnement, les produits chimiques PBT
constituent toujours une importante préoccupation.

Les programmes de mise en garde contre la
consommation de poisson sont bien établis dans les
Grands Lacs. Les états, les tribus et la province de
l’Ontario possèdent d’importants programmes de
surveillance des contaminants dans le poisson et
émettent des conseils à leurs résidents sur la
quantité et la nature des poissons pouvant être
consommés en sécurité. Les conseils de ces
organismes visant à restreindre la consommation de
poisson portent sur les concentrations de BPC, de
mercure, de chlordane, de dioxine et de toxaphène
dans les tissus des poissons.

Les figures jointes illustrent les résultats de
l’application d’un protocole uniforme de mise en
garde contre la consommation de poisson à des
données historiques sur les BPC dans les filets de
saumon coho. Les mises en garde qui en découlent
ne reflètent pas nécessairement les mises en garde
actuellement émis dans chaque bassin.

Pressions futures
En général, les concentrations de contaminants
organochlorés dans les poissons des Grands Lacs
sont à la baisse. À mesure que ces contaminants
diminuent, le mercure deviendra un contaminant de
plus grande préoccupation en ce qui concerne la
comestibilité des poissons. Quelques contaminants,
tels certains ignifugeants bromés, se retrouvent en
quantités croissantes dans l’environnement et
pourraient devenir sources d’inquiétude dans
l’avenir.

Remerciements
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 Qualité de l’air
Indicateur no 4176

Évaluation : Variable

But
Cet indicateur évalue la qualité de l’air dans
l’écosystème des Grands Lacs et sert à déduire les
effets éventuels de la qualité de l’air sur la santé
humaine dans le bassin des Grands Lacs.

État de l’écosystème
En général, on a réalisé d’importants progrès dans
la réduction de la pollution atmosphérique dans le
bassin des Grands Lacs. En ce qui concerne la
plupart des substances d’intérêt prioritaire, leurs
émissions et leurs concentrations ambiantes ont
toutes deux diminué au cours des dix dernières
années ou plus. Cependant, les progrès n’ont pas été
uniformes et les variations météorologiques d’une
année à l’autre compliquent l’analyse des tendances
ambiantes. L’ozone peut être plutôt élevé pendant
les étés chauds. Les conditions de sécheresse
entraînent des émissions accrues de poussières
diffuses provenant des routes et des champs,
augmentant ainsi les concentrations ambiantes de
particules.

Pour les fins du présent rapport, les polluants ont
été divisés en polluants urbains (ou locaux)
régionaux. Les références aux États-Unis ou au
Canada ici portent sur les parties respectives du
bassin des Grands Lacs. Les plus récentes données
sur la qualité de l’air sont celles de 2000. Les
polluants urbains comprennent le monoxyde de
carbone (CO), le dioxyde d’azote (NO

2
), l’anhydride

sulfureux (SO
2
), le plomb, le soufre réduit total

(SRT) et les particules. Aux États-Unis, les
concentrations ambiantes de CO ont diminué
d’environ 41 % de 1991 à 2000 et de 61 % de 1981 à
2000. En Ontario, les émissions ont diminué de
4,1 % entre 1991 et 2000.

En Ontario et aux É.-U., les concentrations
moyennes ambiantes de NO

2
 ont diminué au cours

de la période de 1991 à 2000, mais demeurent
inchangées dans la région du lac Michigan. De 1991
à 2000, les concentrations ambiantes de SO

2
ont

diminué de 37 % aux É.-U. Au Canada, les
concentrations ambiantes sont demeurées
relativement constantes depuis 1994. Les émissions
canadiennes ont chuté de 45 % dans l’ensemble de
1980 à 2000, mais sont demeurées relativement
constantes depuis 1995. Aux É.-U. et au Canada, les
concentrations de plomb ont diminué de 93 % de
1981 à 2000 et de 50 % de 1991 à 2000. Les
concentrations ambiantes de SRT sont beaucoup
plus faibles qu’au début des années 1990, ayant
connu une baisse de 33,3 % au cours de la période
de 1991 à 2000.

Aux É.-U., les concentrations ambiantes de PM10
(matière particulaire de
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10 microns ou moins) ont diminué de 19 % de 1991 à
2000. Les objectifs canadiens se sont concentrés sur
le total des particules en suspension (TPS). La PM10
et le TPS affectent les endroits relativement proches
des sources des polluants. En Ontario, les émissions
de PM10 ont diminué entre 1988 et 1992, mais
n’affichent aucune tendance significative depuis
cette période.

Parmi les polluants régionaux, retenons l’ozone
troposphérique (O

3
), les PM2,5 (particules de

2,5 microns ou moins) et les toxiques
atmosphériques. L’ozone est un polluant problème
sur de vastes étendues du bassin des Grands Lacs,
sauf le lac Supérieur. On en retrouve régulièrement
de fortes concentrations dans les parcs provinciaux
près des lacs Huron et Érié, et l’ouest du Michigan
est fortement affecté par les polluants transportés
au-dessus du lac Michigan, en provenance de
Chicago. Les émissions de composés organiques
volatils (COV) ont diminué de 16 % tandis que les
émissions de NO

x
 ont augmenté de trois p. cent de

1991 à 2000. Les émissions anthropiques de COV ont
diminué d’environ 17 % depuis 1991. Les émissions
de NO

x
 sont demeurées plutôt constantes depuis

1995, affichant une légère augmentation de
l’ensemble des émissions depuis 1990. Les PM2,5
sont inquiétantes du point de vue santé car elles
peuvent pénétrer profondément dans les poumons,
contrairement aux autres particules plus grosses.
Comme la surveillance des PM2,5 n’a été amorcée
que très récemment, il n’existe pas suffisamment de
données pour montrer une tendance nationale à
long terme dans les concentrations urbaines. En
Ontario, 93 % des sites ont fait état de
dépassements. Depuis août 2002, l’Ontario a
également intégré les PM2,5 à son indice de qualité
de l’air et ses programmes des avis de smog. Aux
États-Unis, il n’existe pas suffisamment d’années de
données du nouveau réseau de méthodes de
référence pour pouvoir déterminer des tendances,
mais il pourrait y avoir plusieurs régions qui ne
respectent pas la nouvelle norme américaine.

L’expression « toxiques atmosphériques » comprend
un grand nombre de polluants pouvant présenter
un danger pour la santé humaine ou produire des
effets environnementaux et écologiques nocifs.
Certains sont d’importance locale, près des sources,
tandis que d’autres peuvent être transportés sur de
grandes distances. Leur surveillance est difficile et
coûteuse et est généralement d’envergure limitée.

En général, de tels polluants atmosphériques
toxiques ne sont présents qu’en quantités infimes.
Tant au Canada qu’aux É.-U., les efforts se
concentrent sur la minimisation des émissions et
l’établissement de normes. Lorsqu’elles auront été
pleinement mises en place, ces normes réduiront de
presque 1,5 million de tonnes par année les
émissions de polluants atmosphériques toxiques,
comparativement à 1990.

Pressions futures
La croissance constante de la population et
l’étalement urbain qui y est associé menacent de
neutraliser les efforts de réduction des émissions.
Les changements climatiques peuvent affecter la
fréquence des conditions météorologiques pouvant
entraîner les concentrations ambiantes élevées de
plusieurs polluants. Il existe des preuves que
l’ensemble des conditions atmosphériques a changé.
La recherche soutenue dans le domaine de la santé
se concentre sur un grand nombre de produits
chimiques toxiques et elle produit des preuves à
l’effet que les normes existantes devraient être
réduites.

Remerciements
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 Durée du manteau glaciel sur les Grands
  Lacs
Indicateur no 4858

Évaluation : Variable, se détériorant (par
rapport au changement climatique)

But
Cet indicateur évalue la durée du manteau glaciel,
donc les changements de température et les
changements physiques qui y sont associés pour
chaque lac et au fil du temps, afin d’en déduire
l’incidence potentielle du changement climatique.

État de l’écosystème
Les observations des données des Grands Lacs n’ont
abouti à aucune tendance concluante à l’égard de la
date de la prise des glaces ou du déglacement.
Comme il n’était pas possible d’observer un lac tout
entier pendant l’hiver (du moins avant l’imagerie
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satellitaire), on n’a donc pu effectuer que des
observations régionales (baies intérieures et ports).
Cependant, on dispose de suffisamment de données
provenant de cartes des glaces pour affirmer qu’il
s’est produit une réduction de la couverture
glacielle maximale au cours des trente dernières
années.

La tendance pour chacun des cinq lacs indique que,
pendant cette période de 30 ans, l’épaisseur
maximale des glaces se formant chaque année est
allée en diminuant. On peut établir une corrélation à
la couverture glacielle moyenne par saison observée
au cours de la même période. Entre les années 1970
et 1990, il y a eu un déclin de 10 % de l’épaisseur
maximale des glaces sur chaque lac, autant que 18 %
dans certains cas, et le plus fort déclin se serait
produit pendant les années 1990.

Pressions futures
En se fondant sur les prédictions actuelles du
réchauffement atmosphérique mondial, on peut
estimer que l’ensemble du manteau glaciel des
Grands Lacs continuera probablement de diminuer.
Des hivers plus doux auront un effet considérable
sur le manteau glaciel des lacs, ce qui affectera
plusieurs écosystèmes aquatiques et terrestres dont
la protection et l’alimentation dépendent du
manteau glaciel des lacs. Les divers aménagements,
l’habitation humaine, les aménagements
hydroélectriques et l’apport d’eaux usées affecteront
aussi la durée de la couverture glacielle des Grands
Lacs.

Remerciements
Auteur : Gregg Ferris, stagiaire, Environnement Canada, Downsview
(ON).

 Étendue du rivage cuirassé
Indicateur no 8131
Nota : le présent rapport d’indicateur est celui de
2000.

Évaluation : Variable, se détériorant

But
Cet indicateur évalue l’étendue du rivage cuirassé
par la construction de palplanches, de perré ou
d’autres ouvrages de protection du rivage contre
l’érosion.

État de l’écosystème
Non seulement le cuirassement du rivage détruit-il
directement les caractéristiques naturelles, il
perturbe également les communautés biologiques
qui dépendent du transport des sédiments littoraux
par les courants des lacs. Le cuirassement détruit
également les habitats côtiers des poissons, des
oiseaux et d’autres communautés biologiques.

Les rivières Sainte-Claire, Détroit et Niagara
affichent le plus fort pourcentage de rives cuirassées
de tout le bassin. Chez les lacs proprement dits, c’est
le lac Érié qui a la plus forte proportion de rives
cuirassées, tandis que celles des lacs Huron et
Supérieur sont les moins cuirassées.

Le long des quelque 13,7 milles (22 kilomètres) de la
rive canadienne de la rivière Sainte-Claire, 3,4 milles

Lac 1970-1979 1980-1989 1990-1999

Différence 
entre années

70 et 90

Érié 94,5 90,8 77,3 -17,2

Huron 71,3 71,7 61,3 -10,0

Michigan 50,2 45,6 32,4 -17,8

Ontario 39,8 29,7 28,1 -11,7

Supérieur 74,5 73,9 62,0 -12,6

Figure 68.  Couverture glacielle moyenne, en
pourcentage, au cours de la décennie
correspondante.
Source : National Oceanic and Atmospheric Administration
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(5,5 kilomètres) de plus du rivage ont été cuirassés
de 1991 à 1999. Toutefois, ce taux de cuirassement
n’est pas représentatif de l’ensemble du bassin. La
rivière Sainte-Claire est une voie navigable étroite
qui supporte un fort volume de navires des Grands
Lacs; par conséquent, plusieurs propriétaires
terriens cuirassent leurs rives pour les protéger
contre l’érosion.

Pressions futures
Le cuirassement des rives peut être considéré
comme caractéristique permanente et d’autres
étendues de rivage seront cuirassées,
particulièrement pendant les périodes de hautes
eaux. Ce cuirassement supplémentaire aura pour
effet de réduire la sédimentation en aval qui
servirait à remplacer les matières érodées, incitant
ainsi à cuirasser davantage. Parmi les autres coûts
écologiques, notons une dégradation et une
disparition accrues des terres humides côtières et
des dunes sableuses.

Remerciements
Auteurs : John Schneider, U.S. Environmental Protection Agency-Great Lakes
National Program Office, Chicago (IL); Duane Heaton, U.S. Environmental
Protection Agency-Great Lakes National Program Office, Chicago (IL), et
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 Contaminants affectant la productivité
 des pycargues à tête blanche
Indicateur no 8135

Évaluation : Variable, s’améliorant

But
Cet indicateur évalue le nombre de jeunes envolés,
le nombre de difformités développementales et les
concentrations de contaminants organiques et de
métaux lourds dans les œufs, le sang et les plumes
des pygargues à tête blanche. Les données serviront
à déduire les dommages éventuels chez les autres
espèces fauniques et à l’égard de la santé humaine
résultant de la consommation de poissons
contaminés.

État de l’écosystème
Les concentrations de produits chimiques
organochlorés sont à la baisse ou sont stables, mais
sont toujours supérieures aux concentrations sans
effet nocif observé (CSENO) à l’égard des
principaux contaminants organiques, DDE et BPC.
Les pycargues à tête blanche sont maintenant
réparties largement le long des rives des Grands
Lacs, mais il y reste plusieurs endroits des rives des
Grands Lacs où le pycargue à tête blanche ne s’est
pas rétabli.

Le nombre de territoires actifs de pycargue à tête
blanche a augmenté dans le bassin des Grands Lacs.

Figure 71.  Emplacement approximatif des lieux
de nidification de pygargues à tête blanche le
long des rives des Grands Lacs, 2000.
Source : W. Bowerman, Clemson University, PAP du lac Supérieur,
et pour le lac Ontario, Peter Nye, et N.Y. Department of
Environmental Conservation
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Le rétablissement de l’efficacité de la reproduction
de la population a suivi des cheminements
semblables dans chaque bassin, mais cela s’est
produit à différents moments d’un lac à l’autre. Les
territoires établis dans la plupart des zones
produisent maintenant un oisillon ou plus par
territoire, ce qui indique que la population est saine
et portée à croître.

Pressions futures
Les fortes concentrations de contaminants
persistants chez le pycargue à tête blanche
demeurent un sujet de préoccupation. Ces
pycargues sont relativement rares et les effets des
contaminants sur les individus peuvent être
importants au bien-être des populations locales. En
outre, les pycargues ont besoin d’aires d’habitat
relativement étendues, et les pressions des
aménagements constants le long des rives des
Grands Lacs sont inquiétantes. Les interactions
entre les pressions des contaminants et les limites
d’habitat sont inconnues à l’heure actuelle.

Remerciements
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 Précipitations acides
Indicateur no 9000

Évaluation : Variable, s’améliorant

But
Cet indicateur évalue les niveaux de pH des
précipitations et les charges critiques de sulfates
dans le bassin des Grands Lacs. Cet indicateur peut
servir à déduire l’efficacité des politiques visant à
réduire les quantités de composés acides de soufre
et d’azote rejetés dans l’atmosphère.

État de l’écosystème
Une grande partie des précipitations acides
présentes en Amérique du Nord tombent sur des
régions voisines ou à l’intérieur du bassin des
Grands Lacs. Les cinq Grands Lacs sont si grands
que les précipitations acides ont peu d’effet sur eux
directement. Elles touchent principalement la

Figure 73.  Profils quinquennaux moyens de
dépôts humides de SO4 non marins et de dépôts
humides de NO3 pour deux périodes de cinq ans
dans les années 1990.  (En haut, à gauche : SO4,
1990-1994;  en haut, à droite : SO4, 1996-2000;  en
bas, à gauche : NO3, 1990-1994;  en bas, à
droite : NO3, 1996-2000.)
Source : Rapport d’étape de 2002 sur l’Accord Canada-États-Unis sur
la qualité de l’air
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Figure 72.  Nombre moyen de territoires
occupés, par année et par lac.
Source : Dave Best, U.S. Fish and Wildlife Service, Pamela Martin,
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Department of Natural Resources
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végétation et les lacs de l’intérieur, notamment ceux
du Bouclier canadien. Les dépôts acides demeurent
un problème important dans ces régions.

Les rejets les plus communs de SO
2
 au Canada

proviennent de processus industriels tels
l’extraction de métaux non ferreux et la fusion de
métaux. Aux États-Unis, les services d’électricité
constituent la plus importante source d’émissions.
La principale source d’émissions de NO

x
 dans les

deux pays est la combustion de carburants dans les
véhicules automobiles, tandis que les services
d’électricité et les sources industrielles y contribuent
également.

En 2000, le total des émissions de SO
2
 au Canada se

chiffrait à 2,5 millions de tonnes, soit environ 20 %
sous le maximum national de 3,2 millions de tonnes.
En 2000, les émissions représentaient une réduction
de 45 % par rapport aux niveaux de 1980. En 2001,
toutes les sources participant au programme des
précipitations acides du U.S. Environmental
Protection Agency ont atteint une réduction totale
d’émissions de SO

2
 de quelque 32 % par rapport aux

niveaux de 1990, et de 35 % par rapport aux niveaux
de 1980. Dans l’ensemble, on projette une réduction
de 38 % en émissions de SO

2
 au Canada et aux États-

Unis de 1980 à 2010. Aux États-Unis, la réduction est
principalement due aux limites imposées aux
services d’électricité, tandis qu’au Canada, la
réduction est due principalement aux limites
imposées aux secteurs d’extraction de métaux non
ferreux et de fusion des métaux et aux services
d’électricité, limites associées au programme
pancanadien de stratégie contre les précipitations
acides. Malgré ces efforts, les précipitations sont
toujours trop acides sur la plupart de la région des
Grands Lacs et, si les émissions de SO

2
 demeurent

relativement constantes après l’an 2000, comme on
le prédit, il est peu probable que les dépôts de
sulfates changeront au cours de la décennie à venir.

Jusqu’en 2000, les émissions canadiennes de NO
x

ont été réduites de plus de 100 000 tonnes, sous les
970 000 tonnes prévues aux centrales électriques,
aux principales sources de combustion et aux usines
de fusion. Le Canada est en train de mettre au point
d’autres programmes visant à réduire davantage les
émissions de NO

x
. Aux É.-U., les réductions

d’émissions de NO
x
 ont déjà dépassé les 2 millions

de tonnes de réduction à l’égard des sources
stationnaires et mobiles imposées par les

modifications de la Clean Air Act de 1990. Les
tendances des émissions de NO

x
 ont été prédites

pour le Canada et les États-Unis jusqu’en 2010. D’ici
2010, on s’attend à ce que les émissions américaines
aient diminué d’environ 21 % par rapport aux
données de 2000. Les émissions canadiennes de NO

x

ont augmenté légèrement depuis 1990, mais on
s’attend à ce qu’elles diminuent aux valeurs de 1980
d’ici 2010. Ces petites réductions sont associées aux
sources mobiles.

Les dépôts de sulfates humides dans l’Est du
Canada et des É.-U. ont diminué après la mise en
œuvre des réductions d’émissions imposées par la
modification de la Clean Air Act à l’égard du SO

2
 en

1995. Les dépôts de nitrates humides n’ont pas
beaucoup changé au cours des années 1990, suite au
faible changement des émissions d’oxydes d’azote
au cours de la décennie.

Pressions futures
Les pressions s’accroîtront à mesure que la
population croîtra, à l’intérieur comme à l’extérieur
du bassin, ce qui imposera une demande accrue sur
les fournisseurs d’électricité et les ressources
naturelles, ainsi qu’un nombre et une utilisation
accrus de véhicules à moteur.
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 Espèces non indigènes introduites dans
 les Grands Lacs
Indicateur no 9002

Évaluation : Médiocre

But
Cet indicateur signale l’introduction d’organismes
aquatiques qui ne se retrouvent pas naturellement
dans le bassin des Grands Lacs, et il sert à évaluer
l’état des communautés biologiques dans le bassin.
L’indicateur englobera à l’avenir les organismes
terrestres.

État de l’écosystème
Depuis les années 1830, 78 espèces d’animaux
aquatiques (faune) non indigènes ont été introduites
dans les Grands Lacs. Parmi les principales
méthodes d’introduction, notons les eaux de ballast
des navires, la migration dans les canaux et les
libérations accidentelles. En ce qui concerne les
espèces de plantes aquatiques (flore), au cours d’une
période plus ou moins identique, 84 espèces non
indigènes ont été introduites dans l’écosystème des
Grands Lacs, principalement en association avec la
navigation et l’élevage.

En dépit des programmes volontaires et obligatoires
d’échanges de ballast récemment mis en œuvre au
Canada et aux États-Unis, on a signalé et identifié de
nouvelles espèces non indigènes associées aux
activités de transport maritime. Il est essentiel de
surveiller étroitement les méthodes d’introduction
et d’adopter des mesures de protection efficaces qui
seront ajustées au besoin.

Pressions futures
L’introduction d’espèces non indigènes se
poursuivra en raison du commerce mondial
croissant; des nouvelles dérivations d’eaux vers les
Grands Lacs; des activités d’aquaculture telles la
pisciculture, la nourriture vivante et les étangs de
jardin; des changements de la qualité et de la
température de l’eau; et même de l’introduction
antérieure d’espèces clés d’ailleurs.

Remerciements
Auteurs : Edward L. Mills, Department of Natural Resources, Cornell
University, Bridgeport (NY) et Margaret Dochoda, Commission des
pêcheries des Grands Lacs, Ann Arbor (MI).

Figure 75.  Mécanismes de libération d’espèces
aquatiques exotiques établies dans le bassin
des Grands Lacs depuis les années 1830.
Source : Mills et al., 1993, Ricciardi, 2001
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Figure 76.  Régions d’origine des espèces
aquatiques exotiques établies dans le bassin
des Grands Lacs.
Source : Mills et al., 1993, Ricciardi, 2001

Figure 74.  Nombre cumulatif d’espèces
aquatiques exotiques établies dans le bassin
des Grands Lacs depuis les années 1830.
Source : Mills et al., 1993, Ricciardi, 2001
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 SOMMAIRE DES INDICATEURS DE PRESSION - PARTIE 2
L’évaluation globale des indicateurs d’état est incomplète. La partie 1 de l’évaluation présente les indicateurs
à l’égard desquels nous possédons l’information actuelle la plus complète et portant sur l’ensemble du bassin.
Les données présentées à la partie 2 du présent rapport représentent des indicateurs à l’égard desquels nous
ne disposons pas d’information d’année en année ou celle que nous possédons ne s’appliquent pas à l’échelle
du bassin, d’une juridiction à une autre.  Trente-huit des 80 indicateurs de l’écosystème des Grands Lacs n’ont
pas encore fait l’objet de rapports ou doivent être approfondis davantage. Dans certains cas, on a inclus des
comptes rendus préparés pour la CÉÉGL 2000, mais qui n’ont pas été actualisés pour la CÉÉGL 2002. On
estime que l’information sur ces indicateurs est toujours valable, donc propre à être considérée dans
l’évaluation des Grands Lacs. En d’autres cas, les données nécessaires n’ont pas été recueillies. Il faudra
également modifier les programmes de surveillance actuels ou en amorcer de nouveaux. Plusieurs
indicateurs sont à l’étape de l’élaboration. Il faudra éventuellement prévoir d’autres recherches ou essais
avant de pouvoir évaluer ces indicateurs.

4.4 RAPPORTS D’INDICATEURS DE PRESSION - PARTIE 2

                  Nom de l’indicateur

Contaminants dans les queues à

tache noire jeunes de l’année

Concentrations de contaminants 

dans les carottes de sédiments

Concentrations d’ .  et de 

coliformes fécaux dans les eaux 

récréatives du littoral

Qualité de l’eau potable

Contaminants dans les œufs des

chélydres serpentines

Transports en commun

Utilisation de l’eau

Consommation d’énergie

Production de déchets solides

Surveillance de la population et 

contaminant affectant la 

loutre américaine

E coli

Concentrations de produits 

chimiques toxiques dans les eaux

du large

Effet des fluctuations du niveau 

des eaux

 Évaluation en 2000

Aucun rapport

Aucun rapport

Variable

Bonne

Variable

Non évalué

Non évalué

Aucun rapport

Aucun rapport

Non évalué

No Report

Variable

Variable, 

se détériorant

     Évaluation en 2002

Variable,

s’améliorant

Variable,

s’améliorant

Variable

Bonne

Variable

Variable

Variable

Variable, se détériorant
(pour le bassin du lac Supérieur)

Variable,

s’améliorant

Variable

Le  indique une amélioration de l’évaluation de l’indicateur depuis 2000.

Le  indique une détérioration de l’évaluation de l’indicateur depuis 2000.

Le  indique aucun changement de l’évaluation de l’indicateur depuis 2000, ou qu’il

n’éxiste aucune évaluation antérieure.

noir

 vert

rouge

Variable

Variable
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 Contaminants chez les queues à tache
 noire jeunes de l’année
Indicateur no 114

Évaluation : Variable, s’améliorant
Les données ne sont pas applicables à l’ensemble du
système

But
Cet indicateur évalue les concentrations de produits
chimiques persistants bioaccumulatifs toxiques
(PBT) chez les queues à tache noire jeunes de
l’année et servira à déduire les zones locales de
concentrations élevées de contaminants et le tort
potentiel à la faune piscivore.

État de l’écosystème
Dans chacun des Grands Lacs, les BPC sont les
contaminants qui dépassent le plus souvent les
normes fixées par la directive sur la vie aquatique
de la Commission mixte internationale. Le
dichlorodiphényltrichloroéthane (DDT) total est
souvent décelé et, même si la norme a été dépassée
dans le passé, les concentrations actuelles sont bien
en deçà de la directive. Le mirex est décelé et
dépasse la norme seulement à certains endroits du
lac Ontario. D’autres produits chimiques PBT ne
sont pas souvent décelés et, lorsqu’ils le sont, leurs
concentrations sont bien en deçà de la norme.

Dans le lac Érié, les tendances montrent des
concentrations plus élevées de biphényles
polychlorés (BPC) durant les premières années,
suivies d’un déclin constant au fil du temps. Après
1987, les concentrations de BPC sont demeurées
près de la norme de 100 ng/g. À la plage de
Thunder Bay, la plus forte concentration de BPC fut
en 1978 (146ng/g). Après 1978, les concentrations de
BPC ont été inférieures à 100ng/g. Les
concentrations totales de DDT à presque tous les
sites du lac Érié ont été bien en deçà de la norme de
200 ng/g.

Dans le lac Huron, le port de Collingwood affichait
les plus fortes concentrations de BPC lorsqu’on a
amorcé l’échantillonnage en 1987 (206ng/g). Depuis
lors, les concentrations de BPC ont soit dépassé, soit
chute juste au-dessous de la norme de 100 ng/g.

Dans le lac Supérieur, les concentrations de
contaminants étaient généralement faibles pour

toutes les années et tous les endroits. Les plus fortes
concentrations de BPC dans le lac Supérieur ont été
relevées à la rivière Mission en 1983 (139ng/g). Les
résultats de toutes les autres analyses étaient
inférieurs à la norme.

On a examine les concentrations de contaminants de
cinq endroits du lac Ontario afin d’analyser les
tendances.

Les concentrations de BPC, de DDT total et de mirex
sont généralement plus élevées à ces endroits (et
aux autres endroits du lac Ontario) locations que
nulle part ailleurs dans les Grands Lacs. Dans
l’ensemble, les concentrations de BPC dans tous les
endroits tendaient à être plus élevées dans les
premières années, étant de 3 à 30 fois supérieures à
la norme. Les concentrations de mirex ont dépassé
la norme de 5ng/g à l’occasion dans les cinq
endroits. Depuis 1992, aucune trace de mirex a été
décelée à l’un quelconque de ces endroits. Les
concentrations de DDT total se sont rapprochées de
la norme (200 ng/g) ou l’ont dépassé dans les cinq
endroits dans les années 1970 et à l’occasion dans les
années 1980. À l’heure actuelle, la concentration
typique de DDT total aux cinq endroits oscille
autour de 50 ng/g.

Pressions futures
Les pressions futures pour cet indicateur
comprennent toutes les sources de contaminants qui
pénètrent dans l’écosystème des Grands Lacs. De
nouveaux contaminants constitueront également
une menace pour les queues à tache noire jeunes de
l’année.

Remerciements
Auteurs : Emily Awad et Alan Hayton, Programme de surveillance de la
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l’Ontario, Etobicoke (ON).

 Concentrations de produits chimiques
 toxiques dans les eaux du large
Indicateur no 118

Évaluation : Variable, s’améliorant
Les données ne sont pas applicables à l’ensemble du
système

But
Cet indicateur donne un aperçu des concentrations
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Concentrations de BPC dans les 
queues à tache noire juvéniles 
dans le ruisseau Twelve Mile

Concentrations de mirex dans les
queues à tache noire juvéniles 
dans le ruisseau Twelve Mile

Concentrations de DDT total dans les 
queues à tache noire juvéniles 
dans le ruisseau Twelve Mile
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Concentrations de BPC dans les
queues à tache noire juvéniles dans

la rivière Humber

B
P

C
 (

n
g/

g)

M
ire

x 
(n

g
/g

)

D
D

T
 t

ot
al

 (
ng

/g
)

B
P

C
 (

ng
/g

)

M
ire

x 
(n

g/
g)

D
D

T
 to

ta
l (

n
g/

g)

B
P

C
 (

ng
/g

)

M
ir

ex
 (

n
g/

g)

B
P

C
 (

ng
/g

)
B

P
C

 (
ng

/g
)

AnnéeAnnée Année

Année Année Année

Année Année

Année

Année

19
75

19
80

19
83

19
86

19
90

19
93

1500

1000

100

0

19
75

19
80

19
83

19
86

19
90

19
93

19
75

19
80

19
83

19
86

19
90

19
93

200

150

100

50

0

30

20

10

0

19
76

19
79

19
82

19
87

19
89

19
92

19
96

19
76

19
79

19
82

19
87

19
89

19
92

19
96

19
76

19
79

19
82

19
87

19
89

19
92

19
96

1000

800

600
400

200

0

19
77

19
83

19
85

19
87

19
93

19
91

19
95

19
77

19
83

19
85

19
87

19
93

19
91

19
95

12
10
8
6
4
2
0

19
79

19
87

19
93

19
96

20
00

400

300

200

100

0

19
77

19
80

19
83

19
89

19
92

19
95

4000

3000

2000

1000

0

2000

1500

1000
500

0

50
40
30
20
10
0

400

300

200

100

0

Figure 77. Concentrations de BPC, de mirex et de DDT total dans
les queues à tache noire juvéniles dans cinq endroits du lac
Ontario.  Les valeurs représentent des concentrations moyennes
ainsi que les écarts types de BPC, DDT total et mirex.  Lorsque
imperceptible, on a utilisé la moitié de la limite de détection pour
calculer la concentration moyenne.
Source : Ministère de l’Environnement et de l’Énergie de l’Ontario
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de produits chimiques toxiques dans les eaux du
large et, en les comparant aux critères établis pour la
protection de la vie aquatique et la santé humaine, il
permet d’en déduire les incidences éventuelles sur
la santé de l’écosystème aquatique des Grands Lacs.

État de l’écosystème
Plusieurs produits chimiques toxiques sont présents
dans les Grands Lacs. Suite à diverses évaluations
de la santé de l’écosystème, un nombre relativement
faible de ceux-ci ont été désignés « polluants
critiques ».

Les concentrations de pesticides organochlorés sont
toujours à la baisse dans les Grands Lacs en raison
des efforts de lutte. Un exemple d’un organochloré
ayant une distribution de plus grande envergure est
la dieldrine que l’on observe dans toutes les stations
des eaux du large ainsi qu’aux sites des voies
interlacustres. Les concentrations dans tous les
Grands Lacs ont diminué de plus de 50 % entre 1986
et 2000 et elles diminuent toujours. Toutefois, les
concentrations de dieldrine dépassent de 50 à
300 fois le critère de qualité de l’eau de l’État de
New York (0,0006 ng/L) pour la protection des
consommateurs humains de poisson.

L’hexachlorobenzène (HCB), l’octachlorostyrène et
le mirex sont des produits chimiques dont la
présence est due à des sources historiques localisées

et leur occurrence dans l’environnement est limitée
à certains endroits spécifiques du bassin des Grands
Lacs. Les concentrations des trois produits dans la
rivière Niagara ont diminué de plus de 50 % entre
1986 et 1996. Cependant, les concentrations de HCB
et de mirex continuent de dépasser les critères de
l’État de New York de 0,03 ng/L et 0,001 ng/L
respectivement, pour la protection des
consommateurs humains de poisson.

Les concentrations de la plupart des
chlorobenzènes, des pesticides chlorés et des BPC
ont diminué. Pour ce qui est des hydrocarbures
aromatiques polycycliques (HAP), certaines ont
diminué, d’autres n’ont pas change et quelques-
unes ont augmenté.

Pressions futures
Les efforts de lutte visant à limiter les apports
d’organochlorés ont permis d’en réduire les
concentrations dans les Grands Lacs. Cependant,
des sources historiques de certains semblent encore
affecter les concentrations ambiantes dans
l’environnement. Les produits chimiques tels les
perturbateurs du système endocrinien, les pesticides
en usage et les produits pharmaceutiques présentent
de nouveaux défis.

Remerciements
Auteur : Scott Painter, Environnement Canada, Burlington (ON).
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 Concentrations de contaminants dans les
 carottes de sédiments
Indicateur no 119

Évaluation : Variable, s’améliorant
Les données ne s’appliquent pas à l’échelle du
système.

But
Cet indicateur évalue les concentrations de produits
chimiques toxiques dans les sédiments. Cet
indicateur servira également à déduire les torts
potentiels que pourront causer aux écosystèmes
aquatiques les sédiments contaminés et à déduire
les progrès de divers programmes des Grands Lacs
vers la quasi-élimination des produits chimiques
toxiques dans les Grands Lacs.

État de l’écosystème
En 1997, Environnement Canada a entrepris une
vaste étude des contaminants des sédiments dans
les eaux libres des Grands Lacs. On disposait de
données pour 34 produits chimiques faisant l’objet
de directives pour les lacs Érié et Ontario. De
manière générale, on a utilisé la directive fédérale
canadienne sur la concentration produisant un effet
probable (CEP) lorsqu’elle était disponible; sinon, on
a utilisé la directive ontarienne sur la concentration
minimale produisant un effet observé (CMEO).
L’indice de qualité des sédiments (IQS) affichait
d’acceptable pour le lac Ontario à excellent dans la
partie est du lac Érié. Les tendances spatiales de
qualité des sédiments dans les lacs Érié et Ontario
reflétaient les tendances générales de catégories de
contaminants particuliers tels le mercure et les
biphényles polychlorés (BPC). La représentation
spatiale de la qualité des sédiments, fondée sur les
scores IQS de chaque site ainsi que sur les scores
IQS de la zone, représente les profils spatiaux de
chacun des 34 produits chimiques.

La U.S. Environmental Protection Agency-GLNPO a
utilisé l’IQS pour évaluer les données recueillies
dans le cadre de l’étude des sédiments contaminés
dans les zones littorales et les rivières des secteurs
préoccupants (SP). L’IQS a été utilisé à l’égard de 5
SP prioritaires pour lesquels on avait recueilli des
données de sédiments. Les scores IQS pour ces SP
sont fondés sur les résultats des analyses chimiques
en vue de déterminer les concentrations
superficielles de sédiments seulement. Les données

sur les sédiments recueillies ultérieurement à ces
sites pourront être comparées à ces scores IQS en
vue de déterminer les tendances de la
contamination des sédiments.

Environnement Canada et la U.S. Environmental
Protection Agency ont intégré les données
disponibles des eaux libres de chacun des Grands
Lacs. Jusqu’ici, on a pu intégrer les données sur le
plomb, le zinc, le cuivre, le cadmium et le mercure.
On a analysé les données sur les sédiments des eaux
libres afin d’identifier les tendances de la
contamination des sédiments aux stations-indices
situées en eau libre. Dans la plupart des cas, les
déclins de concentrations de 1971 à 1997 sont de
l’ordre de 40 % à 50 %, mais cette valeur varie d’un
lac à l’autre.

Pressions futures
Les efforts de lutte visant à limiter les apports de
contaminants historiques ont permis de réduire les
concentrations de produits chimiques de la liste
normalisée dans les sédiments des eaux libres des
Grands Lacs. Toutefois, d’autres produits chimiques
tels les éthers diphényliques polybromés (EDP), les
naphthalènes polychlorés (NPC), les alcanes
polychlorés (APC), les produits chimiques
perturbateurs du système endocrinien, les pesticides
en service et les produits pharmaceutiques
constituent des questions nouvelles et des
agresseurs futurs potentiels de l’écosystème.

Valeurs IQS
 0 - 40  (Médiocre)
40 - 60 (Marginal)
60 - 80 (Acceptable)
80 - 95 (Bon)

95 +     (Excellent)

Figure 79.  Indice de qualité des sédiments (IQS)
des lieux, fondé sur les concentrations de
plomb, de zinc, de cuivre, de cadmium et de
mercure.
Source : Chris Marvin, Environnement Canada, Institut national de
recherche sur les eaux (données de 1997-2001 pour tous les lacs
sauf le lac Michigan); et Ronald Rossman, USEPA (données 1994-
1996 pour le lac Michigan)
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 Concentrations d’E. coli et de coliformes
 fécaux dans les eaux récréatives du
 littoral
Indicateur n° 4081

Évaluation : Variable
Les données ne sont pas applicables à l’ensemble du
système et les sources multiples ne sont pas
cohérentes.

Proportion des plages américaines des
Grands Lacs ayant fait l’objet de mises en garde 
pendant les saisons de baignade de 1998 à 2001

Proportion des plages canadiennes des 
Grand Lacs ayant fait l’objet de mises en garde 

pendants les saisons de baignade de 1998 à 2001
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Figure 80.  Proportion de plages américaines et canadiennes des Grands Lacs ayant fait l’objet de
mises en garde pendant les saisons de baignade de 1998 à 2001.
Source : Adaptation du Beach Watch Program de la U.S. EPA, National Health Protection Survey of Beaches for Swimming, 1998 – 2001, et les
données canadiennes proviennent d’unités sanitaires ontariennes le long des Grands Lacs

Figure 81.  État de plages canadiennes des Grands Lacs signalées comme ayant fait l’objet de mises
en garde par comparaison à celles ayant dépassé la norme provinciale (pour les saisons de baignade
de 1999 à 2001).
Source : Données provenant d’unités sanitaires ontariennes le long des Grands Lacs

41%

26%

13%

20%

42%

19%
15%

24%
57%

17%

10%

16%

1999

2001

2000

% du temps la 
norme dépassée

0%
1% - 4%
5% - 9%
>10%

0%
1% - 4%
5% - 9%
>10%

% du temps avec 
mises en garde ou 
fermetures de plage

2001

2000

1999

9%

22% 12%

5%
0%

0%

5%
0%

83%
73%

91%

Plages canadiennes des Grands Lacs 
ayant fait l óbjet de mises en garde

Plages canadiennes des Grands Lacs 
ayant dépassé la norme



83

L’ É T A T    D E S    G R A N D S    L A C S    2 0 0 3

But
Cet indicateur évalue le niveau de la contamination
par E. coli et coliformes fécaux dans les eaux
récréatives du littoral, qui agissent comme
indicateurs auxiliaires d’autres types d’agents
pathogènes, afin de déduire les dangers éventuels
pour la santé humaine par les contacts corporels
avec les eaux récréatives du littoral.

État de l’écosystème
Tant aux É.-U. qu’au Canada, à mesure que la
fréquence de surveillance et de compte rendu
augmente, on observe un plus grand nombre de
mises en garde et de fermetures. Les deux pays ont
vu doubler le nombre de plages qui ont fait l’objet
de mises en garde ou de fermetures pour plus de
10 % de la saison 2000. Une analyse approfondie des
données peut montrer des tendances saisonnières
ou locales pour les eaux récréatives. S’il est possible
d’associer les épisodes d’eau récréative de mauvaise
qualité à des événements spécifiques, les prévisions
d’épisodes d’eau de mauvaise qualité pourront
devenir plus exactes. Dans le bassin des Grands
Lacs, à moins que l’on élimine ou introduise des
sources de contaminants, les plages tendent à
présenter des concentrations bactériennes
semblables suite à des événements présentant des
conditions de précipitation et météorologiques
semblables.

La méthode employée pour émettre des mises en
garde sur l’utilisation de plages est parfois
imparfaite. Lorsque la numération bactérienne est
supérieure à la norme, cette information n’est
connue qu’une journée ou deux plus tard lorsque les
résultats d’analyse arrivent. Ce processus pourrait
permettre l’ouverture d’une plage possiblement
contaminée, compromettant ainsi la santé des
baigneurs ou l’émission d’une mise en garde après
la fin du problème. Il faut élaborer des méthodes
propres à identifier le risque avant qu’il y ait
exposition.

On a normalisé davantage les conditions nécessaires
pour la fermeture des plages canadiennes suite au
Beach Management Protocol (protocole de gestion des
plages) de 1998, mais les conditions nécessaires à la
levée de ces fermetures demeurent variables. Aux
É.-U., tous les États côtiers adopteront, d’ici avril
2004, des indicateurs d’E. coli d’eau douce pour
avoir droit aux subventions en vertu de la BEACH
Act.

Pressions futures
L’ajout de pollution de sources ponctuelle ou non
ponctuelle dans les zones côtières en raison de la
croissance démographique et de l’utilisation accrue
des terres pourra entraîner d’autres fermetures de
plages et d’autres mises en garde. L’incapacité
d’élaborer un protocole d’épreuve de dépistage
rapide pour E. coli appuie l’adoption de modèles
évolués pour prédire l’affichage de plages.

Remerciements
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 Qualité de l’eau potable
Indicateur no 4175

Évaluation : Bonne
Les données de sources multiples ne sont pas
cohérentes.

But
Cet indicateur évalue le niveau des contaminants
chimiques et microbiens dans l’eau potable. Il
évalue également le potentiel d’exposition humaine
aux contaminants de l’eau potable et l’efficacité des
politiques et des technologies visant à garantir la
salubrité de l’eau potable.

Figure 82.  Emplacements des réseaux
d’aqueduc publics (RAP) et leur source
d’approvisionnement.
Source : Mike Makdisi, stagiaire, U.S. Environmental Protection
Agency

Fleuve St-Laurent
Eau de rivière
Eau de lac
Eau souterraine
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État de l’écosystème
L’eau potable est un sujet complexe. Le présent
rapport se concentre sur l’eau brute et traitée ainsi
que sur certains échantillons d’eau prélevés dans
des lacs, des rivières et des sources souterraines.

La présente évaluation se fonde sur dix paramètres.
Les paramètres chimiques sont l’atrazine, le nitrate
et le nitrite. Les paramètres microbiologiques sont
les coliformes totaux, Escherischia coli (E. coli),
Giardia et Cryptosporidium. La turbidité et le carbone
organique total /carbone organique dissous (COT/
COD) peuvent servir à indiquer d’autres problèmes
de santé potentiels tels des pathogènes microbiens
ou la présence de corps organiques dans l’eau.

Les risques d’exposition humaine à des
contaminants chimiques sont minimes, si l’on se
fonde sur les données d’atrazine recueillies dans 104
services d’eau publics (SEP), et les données de
nitrate et de nitrite recueillies dans 56 SEP. Les
concentrations moyennes et maximums de ces trois
produits chimiques ont rarement dépassé les limites
de l’eau potable traitée et l’eau
d’approvisionnement de la plupart des installations
affichaient des concentrations si faibles qu’il n’était
pas nécessaire de recourir au traitement pour se
conformer aux normes établies.

Compte tenu des données fournies par 48 usines de
traitement (UT), la tendance des coliformes totaux et
d’E. coli de 1999 à 2001 montre que l’on retrouve des
taux de coliformes plus élevés dans les eaux de
surface et les rivières des Grands Lacs, les taux les
plus élevés se produisant au printemps, l’été et au
début de l’automne.

En soi, les coliformes totaux ne sont pas
nécessairement nocifs, mais ils peuvent indiquer la
présence de bactéries nocives telle E. coli. Dans les
deux pays, la norme acceptable pour E. coli est de
zéro. Dans les deux pays, les faibles taux de
dépassements à l’égard des coliformes totaux dans
l’eau traitée, comparativement aux taux plus élevés
de coliformes et d’E. coli retrouvés dans les eaux
d’approvisionnement, sont indicatifs de l’efficacité
des processus de désinfection employés aux UT du
bassin des Grands Lacs.

Quant à Giardia et Cryptosporidium, on n’entrevoit
actuellement aucune directive quantifiée en Ontario.
Giardia et Cryptosporidium sont rarement relevés

dans l’eau traitée et on n’a signalé aucun Giardia ou
Cryptosporidium dans les échantillons prélevés dans
de l’eau distribuée.

Les degrés de turbidité de l’eau
d’approvisionnement prélevée dans les Grands Lacs
de 1999 à 2001 diminuent et le traitement des eaux
d’approvisionnement réduit davantage la turbidité
de l’eau potable.

Si l’on en croit 98 SEP, les niveaux de COT/DOC
sont généralement plus élevés dans les lacs et
rivières intérieurs, peu importe la saison, avec des
concentrations élevées à l’occasion et dispersés tout
au long de l’année, et retrouvés dans les Grands
Lacs et leurs voies interlacustres.  Les tendances
indiquent aussi que, sur l’ensemble du bassin, les
UT font état de taux relativement faibles de COT/
DOC après le traitement.

Le goût et l’odeur sont très importants pour le
consommateur, mais ils sont très difficiles à mesurer
quantitativement. De 1999 à 2001, les concentrations
plus élevées de Geosmin et de 2-MIB (produits
chimiques indicatifs de goût et d’odeur, qui sont
également associés aux fleurs d’eau) étaient
associées aux eaux plus chaudes. Ces concentrations
élevées ont été retrouvées dans des échantillons
prélevés dans les eaux de surface des Grands Lacs,
même si ces échantillons présentaient peu de
problèmes de goût et d’odeur. Par contraste aux
eaux de surface des Grands Lacs, on a relevé des
concentrations élevées de Geosmin et de 2-MIB à
d’autres moments de l’année dans des eaux de
rivière et une fois dans des eaux souterraines. Dans
l’ensemble, en se fondant principalement sur des
échantillons prélevés avant distribution, il n’y a pas
souvent eu de problèmes de goût et d’odeur dans
l’eau potable du bassin des Grands Lacs.

Pressions futures
Les pressions futures sur la qualité de l’eau potable
dans le bassin des Grands Lacs comprendront le
ruissellement provenant de l’utilisation des terres et
des pratiques agricoles, la pollution de source
ponctuelle, les nouveaux produits chimiques, les
espèces non indigènes, l’augmentation de la
présence d’algues et de la température de l’eau, les
sous-produits des processus de désinfection de l’eau
potable et le vieillissement des réseaux de
distribution.
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 Contaminants dans les œufs des
 chélydres serpentines
Indicateur no 4506

Évaluation : Variable
Les données ne sont pas applicables à l’ensemble du
système

But
Cet indicateur mesure les concentrations de
contaminants rémanents dans les œufs de chélydres
serpentines communes habitant les terres humides
du bassin des Grands Lacs afin de fournir une
mesure indirecte de la contamination de la chaîne
alimentaire et de ses effets sur la faune des terres
humides.

État de l’écosystème
Les contaminants présents dans les œufs de
chélydre serpentine montrent les changements au fil
du temps et dans l’espace. Les œufs de chélydre
serpentine recueillis à deux sites du lac Ontario
(Cootes Paradise et ruisseau Lynde) affichaient les
plus fortes concentrations de dioxines polychlorées
et d’un certain nombre de furanes. Des œufs du
marais Cranberry (lac Ontario) et de deux sites du

lac Érié (Long Point et Parc provincial Rondeau)
affichaient des concentrations similaires de
biphényles polychlorés (BPC) et d’organochlorés.
Les œufs d’Akwesasne (fleuve Saint-Laurent)
contenaient la plus forte concentration de BPC. Les
concentrations de BPC et de 1,1-dichloro-2,2-bis(4-
chlorophényl)éthène (DDE) ont augmenté
considérablement de 1984 à 1990/1991 dans les
œufs provenant de Cootes Paradise et du ruisseau
Lynde, tandis que les concentrations de dioxines et
de furanes ont chuté remarquablement à Cootes
Paradise pendant la même période. Les œufs
affichant les plus fortes concentrations de
contaminants présentaient aussi le pire état de
développement. De 1986 à 1991, les taux de
développement anormal chez les œufs de chélydres
serpentines étaient les plus forts dans les quatre
sites du lac Ontario, comparativement à tous les
autres sites.

Sur une période de deux ans, la taille de la ponte
était la plus faible au secteur préoccupant (SP) de la
rivière Sainte-Claire et la plus forte près du port de
Wheatley. Malgré le nombre supérieur d’œufs, le
succès d’éclosion était très pauvre près du SP du
port de Wheatley. La croissance des jeunes
chélydres provenant des environs du SP du port de
Wheatley était ralentie et des changements de
croissance ont aussi été relevés chez des juvéniles
des SP des rivières Sainte-Claire et Détroit. Quinze
p. cent des chélydres mâles adultes d’un SP
exhibaient les effets d’une exposition à des
contaminants imitateurs d’œstrogène.

Figure 83.  Concentrations totales de BPC dans
les oeufs de chélydre serpentine provenant de
lieux et d’années particuliers.  Les contaminants
sont quantifiés en ppm, poids humide.
1 K. Fernie, données inédites; 2 Réserve nationale de la faune de
Sainte-Clair; 3 Concentrations moyennes pour les sites Raquette et
St-Régis à Akwesasne. Source : Base de données sur les
contaminants du Service canadien de la faune

Lac Site 1984 1989-1991 1998-1999 2001 1

Lieu de référence Parc Algonquin 0,187 0,018 0,020 0,016

Lac St. Clair RNF St. Clair 2 1,095 - - 0,074

Rivière Détroit Ruisseau Turkey - - - 1,134

Érié région de Wheatley - - - 0,491

Érié Parc provincial Rondeau 1,093 0,617 - -

Ontario Cootes Paradise 1,315 3,575 2,956 1,306

Ontario Ruisseau Lynde - 1,430 - -

Fleuve St-Laurent Akwesasne 0,869 3,946 6,3733 -

Figure 84.  Concentrations totales de
DDE dans les oeufs de chélydre serpentine
provenant de lieux et d’années particuliers.  Les
contaminants sont quantifiés en ppm, poids
humide.
1 K. Fernie, données inédites; 2 Réserve nationale de la faune de
Sainte-Clair; 3 Concentrations moyennes pour les sites Raquette et
St-Régis à Akwesasne. Source : Base de données sur les
contaminants du Service canadien de la faune

Lac Site 1984 1989-1991 1998-1999

Lieu de référence Parc Algonquin 0,027 0,002 0,002

Lac St. Clair RNF St. Clair2
0,115 - -

Érié Parc provincial Rondeau 0,040 0,037 -

Ontario Cootes Paradise 0,200 0,389 0,135

Ontario Ruisseau Lynde - 0,232 -

Fleuve St-Laurent Akwesasne 0,010 0,068 0,020 3

2000-2001

0,013

0,058

-

0,088

-

-
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Pressions futures
Les pressions futures pour cet indicateur
comprennent toutes les sources de contaminants qui
parviennent dans les terres humides des Grands
Lacs.
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Downsview), ainsi qu’au personnel du Centre national de la recherche
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SCF et aux propriétaires fonciers privés.

 Effet des fluctuations du niveau des eaux
Indicateur no 4861

Évaluation : Variable
Des données sur les fluctuations du niveau des eaux
sont disponibles pour tous les lacs. En comparant la
végétation des terres humides le long du lac Ontario
régularisé à la végétation le long des lacs Michigan
et Huron non régularisés, on obtient un aperçu des
répercussions de la régularisation du niveau des
eaux.

But
Le but de cet indicateur est d’évaluer les tendances
du niveau des eaux susceptibles d’affecter de
manière importante les composantes des terres
humides et des écosystèmes terrestres littoraux, et
servira à déduire les effets de la régulation des eaux
sur l’étendue de nouvelles terres humides.

État de l’écosystème
Des fluctuations quasi périodiques du niveau des
eaux se produisent en moyenne tous les 160 ans,
avec subfluctuations tous les 33 ans, environ.
Comme le lac Supérieur se trouve à la tête du
bassin, les fluctuations y ont une amplitude moindre
que chez les autres lacs. Le lac Ontario connaissait
lui aussi ces fluctuations quasi périodiques, mais
leur amplitude a été éliminée depuis le début de la
régularisation du lac en 1959.

Les fluctuations saisonnières du niveau des eaux
donnent des niveaux plus élevés en été et plus
faibles en hiver. En outre, les niveaux d’eau souvent
instables en été assurent une hydrologie variée pour
les diverses espèces de plantes peuplant les terres
humides côtières. Sans cette variation saisonnière, la

zone des terres humides serait beaucoup plus étroite
et moins diversifiée.

Pendant les périodes de hautes eaux, il se produit
une mortalité massive de la végétation qui ne peut
tolérer de longues périodes d’inondation profonde.
En même temps, il se produit une expansion de
communautés aquatiques dans l’aire nouvellement
inondée. Pendant les périodes de basses eaux, les
plantes ligneuses et émergeantes reprennent leur
expansion une autre fois pour récupérer leur ancien
territoire à mesure que les communautés aquatiques
s’établissent plus loin dans le lac.

Cette fluctuation eaux hautes-eaux basses à long
terme exerce un stress naturel sur les terres humides
côtières, mais cela est vital au maintien de la
diversité des terres humides. C’est dans la zone
intermédiaire des terres humides côtières que l’on
retrouve la plus grande biodiversité. Lorsque les
niveaux sont plus stables, les terres humides côtières
occupent des zones plus étroites le long des lacs et
sont beaucoup moins diversifiées, à mesure que les
principales espèces prédominantes, telles les
massettes, prennent le dessus au détriment de celles
qui sont moins aptes à concurrencer en régime
hydrologique stable. Cela est une caractéristique de
bien des terres humides côtières du lac Ontario, où
les niveaux d’eau sont régularisés.

Pressions futures
Pour le moment, il n’existe aucun plan de
prélèvements d’eau à grande échelle et les
organismes du bassin des Grands Lacs étudient un
processus qui réglementerait tout nouveau
prélèvement. Tout de même, les prélèvements ou
dérivations de l’eau des lacs constituent toujours
une pression éventuelle sur l’écosystème. D’autres
mesures de régulation des niveaux hauts et bas
auront elles aussi une incidence sur les niveaux
d’eau. D’autre part, le réchauffement du globe peut
affecter grandement les niveaux d’eau des lacs.

Remerciements
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Figure 86.  Niveaux actuels du lac Ontario. SRIGL- Système de référence
international des Grands Lacs.  Le point zéro pour le SRIGL se situe à Rimouski (Québec), à
l’embouchure du fleuve Saint-Laurent.  Les élévations des niveaux d’eau du système Grands Lacs-
Saint-Laurent sont établies à partir du niveau d’eau en cet endroit.
Source : National Oceanic and Atmospheric Administration
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Figure 85.  Niveaux actuels des lacs Huron et Michigan.  SRIGL- Système de référence
international des Grands Lacs.  Le point zéro pour le SRIGL se situe à Rimouski (Québec), à
l’embouchure du fleuve Saint-Laurent.  Les élévations des niveaux d’eau du système Grands Lacs-
Saint-Laurent sont établies à partir du niveau d’eau en cet endroit.
Source : National Oceanic and Atmospheric Administration
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 Transports en commun
Indicateur no 7012

Évaluation : Variable
Les données de sources multiples ne sont pas
cohérentes.

But
Le but de cet indicateur est d’évaluer le pourcentage
de migrants journaliers utilisant les transports en
commun et d’en déduire le stress sur l’écosystème
des Grands Lacs causé par l’utilisation de véhicules
à moteur privés, et l’utilisation élevée de ressources
et la création de pollution qui en résultent.

État de l’écosystème
Les données sur les usagers des transports en
commun pour les années 1993-2000 ont été
recueillies auprès de 38 commissions de transport
en Ontario et celles pour les années 1996-2000 ont
été recueillies auprès de 15 commissions de
transport de la partie américaine du bassin des
Grands Lacs.

Pour les villes canadiennes, la tendance est vers

l’augmentation du nombre d’usagers des transports
en commun dans bon nombre de zones urbaines
établies, notamment dans le sud de l’Ontario, tandis
que le contraire est vrai pour les régions rurales du
nord de l’Ontario. Pour les années 1993-2000,
l’augmentation du nombre d’usagers des transports
en commun est évidente dans les zones urbaines
établies des villes de Toronto et de Hamilton ainsi
que dans les banlieues en développement. En outre,
il y a augmentation du nombre d’usagers des
transports en commun inter-régionaux comme, par
exemple, les liaisons entre divers services. La
tendance à la hausse du nombre d’usagers des
transports en commun au Canada appuie la thèse
d’un rapport direct entre l’usage des transports en
commun et le degré de densité urbaine.

Dans les villes américaines et leurs banlieues
environnantes, le nombre d’usagers des transports
en commun est demeuré relativement constant de
1996 à 2000. La majorité des commissions de
transport n’ont pas signalé de changement
supérieur à 2 % du nombre d’usagers et moins de
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Figure 87.  Tendances des utilisateurs du GO
Transit System, 1965-1998, y compris le nombre
total de trajets aller-retour, jours de semaine et
de fin de semaine, les trajets sans
correspondance autobus-train ou train-autobus
de passagers.  Les données ne portent que sur
la période de 1965 à 1998 car le système de
compte rendu sur les trajets sans
correspondance a été aboli par l’organisme.
Source : GO Transit System, Toronto (Ontario)
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Figure 88.  Pourcentage d’utilisation du
transport en commun chez 15 organismes
américains du bassin des Grands Lacs, de 1996
à 2000.  La réduction spectaculaire du taux
d’utilisation de la Detroit-DTC en 1998 est
attribuée à l’augmentation de quelque 15,5 fois
de la zone desservie par rapport à celle signalée
en 1997.  CTA = Chicago Transit Authority,
NIRCRC = Northeast Illinois Regional Commuter
Railroad Corporation, DTC = Detroit Transit
Authority.
Source : National Transit Database
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10 % de la population desservie utilise les transports
en commun. Les quatre organismes qui affichaient
les plus forts pourcentages d’usagers des transports
en commun sont situés dans les quatre plus grandes
villes. Parmi ces organismes, la Chicago Transit
Authority, qui dessert la ville de Chicago et ses
banlieues environnantes, affichait le plus fort taux
d’utilisation des transports en commun. Le
pourcentage d’utilisation des transports en commun
est élevé là où la concentration d’habitants est la
plus forte.

Pressions futures
Le taux croissant du développement industriel et de
ségrégation de l’utilisation des terres dans les
banlieues rendra l’utilisation des transports en
commun plus difficile. La commodité de la voiture
privée semble l’emporter sur les avantages de
l’utilisation des transports en commun, et
dépendant de la qualité des liens entre les divers
systèmes de transport en commun et à l’intérieur de
chacun.

Remerciements
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 Utilisation de l’eau
Indicateur no 7056

Évaluation : Variable
Les données de sources multiples ne sont pas
cohérentes.

But
Cet indicateur mesure le volume d’eau utilisée par
les résidents du bassin des Grands Lacs. Il mesure
aussi indirectement la demande des ressources
d’eau dans le bassin ainsi que le volume des eaux
usées rejetées.

État de l’écosystème
La consommation par habitant semble égale pour le
Canada et les É.-U. L’utilisation de l’eau à des fins
hydroélectriques constitue toujours celle qui
consomme le plus d’eau, soit environ 95 %, pour
chaque année étudiée. Cependant, l’utilisation de
l’eau à des fins hydroélectriques est considérée une
utilisation du « débit », donc n’ajoutant pas à la
consommation.

Une analyse sectorielle de l’utilisation de l’eau par
les municipalités de la partie canadienne du bassin
des Grands Lacs a révélé que l’utilisation
domestique représentait presque 50 % de
l’utilisation totale de l’eau par les municipalités en
1999. De 1983 à 1999, le secteur commercial a affiché
une augmentation de 54,8 % du taux de
consommation, l’utilisation domestique a augmenté
de 58,7 % et l’utilisation industrielle de 42,4 %.
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Figure 89.  Utilisation d’eau des Grands Lacs,
d’autres eaux de surface et d’eau souterraine,
par catégorie, dans le bassin des Grands Lacs,
de 1987 à 1993 et 1998 (sans hydroélectricité).
La province de l’Ontario n’a pas fourni de
données sur l’utilisation d’eau pour 1987.  SEP =
Source d’eau publique.
Source : Great Lakes Commission, Rapport annuel du Great Lakes
Regional Water Use Database Repository.  Adapté pour la CÉÉGL par
le U.S. Environmental Protection Agency-Great Lakes National
Program Office
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Figure 90.  Utilisation municipale moyenne d’eau
par jour et par secteur des rives canadiennes du
bassin des Grands Lacs, 1983-1999.
Source : Municipal Water Use Database (MUD) {base de données sur
l’utilisation municipale de l’eau}, adaptée pour la CÉÉGL par
Environnement Canada
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L’augmentation de l’utilisation domestique peut
s’expliquer par une croissance des populations
municipales, une croissance de l’activité
économique et des températures estivales plus
élevées depuis quelques années.

La consommation moyenne d’eau par habitant dans
tous les secteurs et municipalités a en effet chuté de
15 % de 1983 à 1999 dans les municipalités
canadiennes ayant une population supérieure à
1 000 habitants. Cette réduction de la consommation
par habitant peut s’expliquer par de nouveaux
développements technologiques de dispositifs
économiseurs d’eau, l’utilisation de compteurs et
l’adoption de systèmes utilisateur-payeur. Aux
États-Unis, la consommation par habitant a
augmenté d’environ 10 % de 1985 à 1995, même si la
population desservie a diminué en 1995. Cette
augmentation de consommation par habitant peut
s’expliquer par une augmentation des utilisations
publiques ou par des pertes, ou encore par des
transferts d’eau entre États ou régions. L’État de
New York, comparativement aux autres États,
consomme le plus grand volume d’eau, en raison
des grandes quantités utilisées à des fins
hydroélectriques.

Les centrales thermoélectriques (à combustibles
fossiles et nucléaires) consomment plus de 50 % du
volume total d’eau (de surface et souterraine)
utilisée dans la partie américaine du bassin des
Grands Lacs. Les réseaux industriels et publics de
distribution d’eau consomment environ 40 % de

l’eau utilisée, tandis que moins de 10 % de l’eau est
utilisée par des systèmes domestiques
autosuffisants, par l’irrigation, par l’élevage de
bétail ou par d’autres catégories.

Pressions futures
À mesure que les populations et l’activité
économique du bassin des Grands Lacs
augmenteront, on peut s’attendre à ce que les
besoins en eau croîtront aussi. L’utilisation et la
demande d’eau dans les Grands Lacs augmenteront
particulièrement dans les secteurs
thermoélectriques, agricoles et résidentiels. Les
collectivités américaines croissantes en bordure du
bassin pourront éventuellement se tourner vers les
Grands Lacs pour s’alimenter en eau.

Remerciements
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 Consommation d’énergie
Indicateur no 7057

Évaluation : Variable, se détériorant (section
américaine du lac Supérieur seulement)
Les données ne sont pas applicables à l’ensemble du
système.
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Figure 91.  Utilisation municipale moyenne d’eau
par habitant des rives canadiennes, 1983-1999,
et américaines, 1985-1995, du bassin des
Grands Lacs.
Source : Municipal Water Use Database (MUD) {base de données sur
l’utilisation municipale de l’eau}, adaptée pour la CÉÉGL par
Environnement Canada et le U.S. Geological Survey
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Figure 92.  Consommation d’énergie électrique
totale (MWh) dans le bassin américain du lac
Supérieur, par secteur, 1998.  Les données
proviennent de la Energy Information
Administration.
Source : GEM Center for Science and Environmental Outreach,
Michigan Technological University
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But
Cet indicateur évalue la quantité d’énergie
consommée par habitant dans le bassin des Grands
Lacs. L’indicateur servira aussi à déduire la
demande d’utilisation des ressources, la création de
déchets et de pollution et le stress sur l’écosystème.

État de l’écosystème
Les données extraites des tableaux « Retail Electricity
Sales » (vente de l’électricité au détail) de la Energy
Information Administration (EIA) pour 1998 à l’égard
des 29 services publics exploités dans le bassin du
lac Supérieur peuvent servir à calculer la
consommation totale d’électricité par secteur :
commercial, 3 105 032 mégawatts-heure (MWh);
industriel, 13 395 707 MWh; et résidentiel, 4 044 659
MWh. Notons que les consommateurs peuvent
comprendre des ménages entiers et des entreprises;
cela n’équivaut donc pas à une consommation
d’énergie par habitant. On souhaiterait que cet
indicateur mesure la consommation totale d’énergie
par habitant, de toutes sources (charbon, gaz
naturel, pétrole, électricité et autre), mais elle ne
peut être calculée que par État à partir des tableaux
de consommation d’énergie de l’EIA. Dans
l’ensemble, la consommation d’énergie par
consommateur est supérieure pour le bassin du lac
Supérieur que pour certaines parties du Michigan,
du Minnesota ou du Wisconsin qui ne sont pas dans
le bassin, principalement parce que la
consommation industrielle d’énergie est beaucoup
plus élevée. La consommation commerciale
d’énergie par consommateur est plus faible dans le
bassin que dans l’un quelconque des trois États,
comme c’est le cas de la consommation résidentielle
d’énergie, sauf pour le Michigan, où elle est un peu
plus faible qu’ailleurs dans le bassin.

La Energy Information Administration recueille des
données sur la consommation totale d’énergie par
secteur et par État au fil du temps. Le Michigan, seul
État qui soit presque entièrement dans le bassin des
Grands Lacs, peut servir d’exemple de tendances de
consommation d’électricité au fil du temps. Au
Michigan, la consommation d’énergie électrique a
augmenté de 21,8 % de 1988 à 1998, surtout en
raison de la croissance des secteurs commerciaux et
résidentiels depuis 1992.

Pressions futures
Le document intitulé Perspectives énergétiques du

Canada, 1996-2020 indique qu’ « une marge
importante de capacités de production
excédentaires existe dans toutes les régions du
Canada » parce que la demande n’a pas atteint le
niveau projeté lors de la construction des nouvelles
centrales au cours des années 1970 et 1980. On
prévoit que la demande croîtra à un taux annuel
moyen de 1,3 % en Ontario et de 1,0 % dans
l’ensemble du Canada entre 1995 et 2020,
comparativement au taux annuel de 2,6 % de 1980 à
1995. Entre 2010 et 2020, l’Ontario ajoutera à sa
capacité 3 650 mégawatts d’énergie provenant de
centrales à gaz et 3 300 mégawatts d’énergie de
centrales à charbon épuré. Plusieurs centrales
hydroélectriques seront réaménagées, mais aucune
n’apparaît dans le bassin du lac Supérieur. La
consommation de ressources renouvelables devrait
quadrupler entre 1995 et 2020, mais cela contribuera
à la production de seulement 3 % de toute l’énergie
produite.
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 Production de déchets solides
Indicateur no 7060

Évaluation : Variable
Les données ne s’appliquent pas à l’échelle du
système et proviennent de sources multiples qui ne
sont pas cohérentes.
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Figure 93.  Moyenne de production et
d’élimination de déchets solides par habitant
(tonnes/personne) dans certaines municipalités
de l’Ontario, de l’Indiana et du Minnesota, 1991-
2001. DM = Déchets municipaux; MSWG =
Production de déchets municipaux.
Sources: IDEM-Indiana Department of Environmental Management,
2000; MOEA-Minnesota Office of Environmental Assistance, 2000; les
données ontariennes proviennent de Statistique Canada, Division
des comptes et de la statistique de l’environnement et Division de la
démographie
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But
Cet indicateur évalue la quantité de déchets solides
produits par habitant dans le bassin des Grands
Lacs. Cet indicateur peut également servir à déduire
les pratiques non efficientes de l’activité
économique humaine et les incidences
potentiellement néfastes sur la santé humaine et de
l’écosystème.

État de l’écosystème
Le Canada et les États-Unis cherchent à améliorer la
gestion des déchets en élaborant de stratégies
efficaces pour réduire, empêcher, réutiliser et
recycler les déchets.

En Ontario, la production de déchets solides (PDS)
par habitant a diminué d’environ 45 % de 1991 à
2001. La réduction de la production de déchets
solides par habitant au début des années 1990 peut
s’expliquer par l’accès accru aux programmes
municipaux de recyclage à la source et de
compostage domestique et centralisé dans la plupart
des municipalités ontariennes. Au Minnesota, la
production municipale de déchets solides par
habitant a augmenté de 1994 à 2000. Les données
indiquent que ces tendances ne sont pas
significatives malgré la croissance démographique
affichée pendant la même période. En Indiana, on a
relevé une augmentation de 21 % de la quantité par
habitant de déchets non dangereux entre 1992 et
1998 mais, de 1998 à 2000, la quantité de déchets a
diminué de 9 %. Au New York, la production
moyenne de déchets solides par habitant de 1990 à
1998 a augmenté de 20 %. Dans cet État, le nombre
de tonnes de déchets réutilisables a augmenté
jusqu’à environ 30 % du total recueilli. Au
Wisconsin, la moyenne calculée par habitant de

déchets municipaux envoyés à la décharge en 2001
était de 1,85 tonne. Les comtés affichant les plus
fortes moyennes sont ceux qui sont situés le plus
près du lac Michigan.

La réutilisation et le recyclage permettent de réduire
la quantité de déchets solides. En Ontario, le
recyclage et le détournement de déchets indiquent
que la quantité de déchets solides municipaux
détournés des décharges et le nombre de ménages
ayant accès au recyclage ont tous deux augmenté au
cours des dernières années. En Ontario, on a relevé
une augmentation de 41 % de la quantité de
recyclage résidentiel de 1992 à 2000, ce qui explique
la production réduite de déchets solides par
habitant déclarée par les municipalités ontariennes
depuis quelques années.

On croit qu’une plus grande quantité de déchets
solides domestiques est produite chaque année,
mais une plus grande proportion de ces déchets est
récupérée en recyclage et réutilisation.

Pressions futures
La production et la gestion des déchets solides ont
d’importantes incidences environnementales,
économiques et sociales. Les coûts associés à
l’élimination de tels déchets continueront de causer
des problèmes. L’espace ou l’emplacement
nécessaire pour l’aménagement de nouvelles
décharges pour ces déchets continueront de susciter
des débats à mesure que les décharges actuelles se
rempliront. Les méthodes de rechange pour
l’élimination des déchets produits continueront elles
aussi de soulever la controverse. Une économie
florissante exercera des pressions sur la quantité de
déchets produits car un plus grand volume de
produits et de matériaux est produit pendant une
période de prospérité. La production de déchets
solides municipaux contribue à la pollution du sol,
de l’eau et de l’atmosphère, ce qui continuera
d’exercer un stress sur la santé de l’écosystème.

Remerciements
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 Surveillance de la population et
 contaminants affectant la loutre
 américaine
Indicateur no 8147

Évaluation : Variable
Les données ne sont pas applicables à l’ensemble du
système et proviennent de sources multiples qui ne
sont pas cohérentes.

But
Cet indicateur mesure les concentrations de
contaminants trouvés dans les populations de loutre
américaine du bassin des Grands Lacs et mesure
indirectement la santé des habitats des Grands Lacs,
les progrès réalisés dans la gestion de l’écosystème
des Grands Lacs et les concentrations des
contaminants présents dans les Grands Lacs.

État de l’écosystème
Les données indiquent que les principaux secteurs
de disparition persistent dans les bassins versants
du sud du lac Huron, de la partie inférieure du lac
Michigan et de la plupart des bassins du lac Érié.
Des données récentes fournies par le New York State
Department of Environmental Conservation et le
ministère des Richesses naturelles de l’Ontario

portent à croire que les loutres se rétablissent
lentement dans la partie ouest du lac Ontario. La
plupart des rives affichent des populations presque
inexistantes contrairement aux zones intérieures.
Les secteurs de disparition des populations de
loutre s’associent directement aux agglomérations
humaines et à la disparition des habitats qui en
découle ainsi qu’aux concentrations élevées de
contaminants associées à l’activité humaine.

Pressions futures
La loutre américaine a un lien direct avec les
concentrations de contaminants organiques et de
métaux lourds dans la chaîne alimentaire. Comme la
loutre est une espèce plus sédentaire, elle accumule
ainsi les contaminants provenant de secteurs plus
petits. Les contaminants demeurent un problème à
la fois actuel et potentiel pour plusieurs populations
de loutres du bassin des Grands Lacs. Les
contaminants accumulés dans la loutre peuvent
entraîner une décroissance des populations, des
anomalies morphologiques et un déclin de la
fécondité. Les changements de population et de
répartition de l’espèce sont aussi représentatifs des
changements apportés par l’habitat humain.

Remerciements
Auteur : Thomas C.J. Doolittle, Bad River Band of Lake Superior Tribe of
Chippewa Indians, Odanah (WI).
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Figure 95.  Estimations de la
stabilité des populations de loutre
américaine des rives des Grands
Lacs.
Source : Thomas C.J. Doolittle, Bad River Band of
Lake Superior Tribe of Chippewa Indians
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 Activités d’intendance localisées
 entreprises par des citoyens ou des
 colletivités
Indicateur no 3513

Évaluation : Variable, s’améliorant
Les données ne s’appliquent pas à l’échelle du
système et proviennent de sources multiples qui ne
sont pas cohérentes.

But
Cet indicateur évalue le nombre, la vitalité et
l’efficacité des activités d’intendance entreprises par
les citoyens et les collectivités. Les activités
communautaires qui se concentrent sur les paysages
et les écosystèmes locaux procurent un contexte
fertile pour la croissance de l’éthique de
l’intendance et l’établissement d’un « sens
d’appartenance ».

État de l’écosystème
Les fiducies foncières et les organismes de
conservation sont un sous-ensemble
particulièrement pertinent de tous les groupes
communautaires qui entreprennent des activités
visant à promouvoir la durabilité dans le bassin des
Grands Lacs en raison de leur concentration directe
sur la protection des terres et des habitats. Les
données des recensements des fiducies foncières
nationales de la Land Trust Alliance (LTA) montrent
que le nombre de fiducies foncières exploitées au
moins en partie dans le bassin des Grands Lacs est
passé de 3 en 1930 à 116 en 2000, et que la moitié de
cette augmentation s’est produite depuis 1990. La
superficie totale protégée par des fiducies foncières
dans le bassin a plus que doublé entre 1990 et 2000,
passant de 177 077 à 397 784 acres. À l’échelle
nationale, la superficie des terres protégées est
passée de 1 908 547 acres à 6 479 672 acres, selon la
LTA. À elle-même, la Nature Conservancy en avait
protégé 111 725 acres de plus dans le bassin des
Grands Lacs.

 SOMMAIRE DES INDICATEURS DE RÉPONSES

L’évaluation globale des indicateurs d’état est incomplète. La partie 1 de l’évaluation présente les indicateurs
à l’égard desquels nous possédons l’information actuelle la plus complète et portant sur l’ensemble du bassin.
Les données présentées à la partie 2 du présent rapport représentent des indicateurs à l’égard desquels nous
ne disposons pas d’information d’année en année ou celle que nous possédons ne s’appliquent pas à l’échelle
du bassin, d’une juridiction à une autre.  Trente-huit des 80 indicateurs de l’écosystème des Grands Lacs n’ont
pas encore fait l’objet de rapports ou doivent être approfondis davantage. Dans certains cas, on a inclus des
comptes rendus préparés pour la CÉÉGL 2000, mais qui n’ont pas été actualisés pour la CÉÉGL 2002. On
estime que l’information sur ces indicateurs est toujours valable, donc propre à être considérée dans
l’évaluation des Grands Lacs. En d’autres cas, les données nécessaires n’ont pas été recueillies. Il faudra
également modifier les programmes de surveillance actuels ou en amorcer de nouveaux. Plusieurs
indicateurs sont à l’étape de l’élaboration. Il faudra éventuellement prévoir d’autres recherches ou essais
avant de pouvoir évaluer ces indicateurs.

 4.5 RAPPORTS SUR LES INDICATEURS DE RÉPONSES

                   Nom de l’indicateur

Activités d’intendance localisées

enterpriese par des citoyens ou des

collectivités

Réaménagement des friches industrielles

Pratiques agricoles durables

Planifaication verte

Évaluation en 2000

Aucun rapport

Variable, s’améliorant

Variable

Aucun rapport

    Évaluation en 2002

Variable,

s’améliorant

Variable, s’améliorant

Non évalué

Non évalué

Le  indique une amélioration de l’évaluation de l’indicateur depuis 2000.

Le  indique une détérioration de l’évaluation de l’indicateur depuis 2000.

Le  indique aucun changement de l’évaluation de l’indicateur depuis 2000, ou qu’il

n’éxiste aucune évaluation antérieure.

noir

 vert

rouge
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Lors d’un sondage des fiducies foncières
canadiennes mené en 2000, 24 des 30 fiducies
foncières ontariennes signalaient qu’elles
protégeaient 8 569 acres. Le sondage ne tenait pas
compte de la Société canadienne pour la
conservation de la nature, qui protégeait 82 700
acres de plus en Ontario. Conservation Ontario, une
alliance de 38 offices de protection de la nature
(OPN), dont 32 dans le bassin des Grands Lacs,
signale qu’en 2000, les OPN possédaient et géraient
352 aires de conservation d’une superficie totale de
340 000 acres (138 000 hectares). Même si les OPN
sont des partenariats communautaires, ils
collaborent souvent avec des fiducies foncières
privées.

Pressions futures
L’aménagement soutenu des terres constituera la
principale pression sur cet indicateur et rendra les
fiducies foncières de plus en plus importantes pour
la protection permanente des habitats naturels et
des espaces verts. Les organisations
communautaires tels les conseils de bassin et les
groupes de conservation encourageront
l’aménagement plus durable des terres publiques et
privées et attireront l’attention du public sur les
aires d’habitat critique devant être protégées afin
d’en empêcher la disparition permanente.

Remerciements
Auteurs : Kristine Bradof, GEM Center for Science and Environmental
Outreach, Michigan Technological University; et James Cantrill, professeur
d’études en communication et en rendement, Northern Michigan University.
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Consulting (ON).

 Réaménagement des friches industrielles
Indicateur no 7006

Évaluation : Variable, s’améliorant
Les données ne s’appliquent pas à l’échelle du
système et proviennent de sources multiples qui ne
sont pas cohérentes.

But
Cet indicateur évalue la superficie des friches
industrielles réaménagées et sert à évaluer au fil du
temps le rythme auquel la société remet en état les
anciens sites aménagés qui ont été dégradés ou
abandonnés.

État de l’écosystème
Tous les États des Grands Lacs, l’Ontario et le
Québec possèdent des programmes visant à
promouvoir l’assainissement des friches
industrielles. L’information sur les superficies de
friches industrielles remises en état en révèle qu’en
août 2002, l’Illinois, le Minnesota, le New York,
l’Ohio, la Pennsylvanie et le Québec avaient assaini
32 103 acres au total, dont environ 4 600 acres entre
2000 et 2002. En outre, dans les huit États des
Grands Lacs et le Québec, quelque 24 000 friches
industrielles ont participé à des programmes
d’assainissement depuis le milieu des années 1990,
quoique le degré d’« assainissement » varie
considérablement d’un site à l’autre.
L’assainissement comprend l’application de mesures
de lutte contre l’exposition (par exemple, remblayer
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Figure 97.  Acres protégés par des fiducies
foncières dans le bassin américain des Grands
Lacs.
Source : Land Trust Alliance
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un site avec du sol propre ou limiter l’utilisation de
l’eau souterraine) afin de limiter la propagation des
contaminants laissés sur place ou l’exposition des
êtres humains. De telles mesures constituent
d’importants facteurs pour l’avancement du
réaménagement des friches industrielles, critère
d’admissibilité pour bien des programmes
d’assainissement de friches industrielles. Les
données indiquent que la plupart des programmes
d’assainissement dans le bassin des Grands Lacs
visent des zones urbanisées plus anciennes, dont
plusieurs sont situées sur la rive des Grands Lacs
ainsi qu’à l’intérieur des terres.

Pressions futures
Les mauvaises mesures, lois et politiques
d’urbanisme qui encouragent l’aménagement de
terres vierges, plutôt que de friches industrielles
urbaines, constituent une pression à la fois
importante et soutenue qui se poursuivra sans
doute. Les programmes visant à surveiller, vérifier
et appliquer l’efficacité de mesures de lutte contre
l’exposition n’en sont qu’à leur début et l’exposition
représente une pression constante. De plus, comme
certains États des Grands Lacs permettent le
réaménagement de friches industrielles sans exiger
au préalable l’assainissement de l’eau souterraine
inutilisable et contaminée, la qualité de certaines
eaux de surface pourra être à la merci de la
contamination par les friches industrielles malgré
l’attribution d’une cote « saine ».

Remerciements
Auteurs : Victoria Pebbles, assistée par Becky Lameka et Kevin Yam, Great
Lakes Commission, Ann Arbor (MI).

 Pratiques agricoles durables
Indicateur no 7028

Évaluation : Non évalué
Les données proviennent de sources multiples et ne
sont pas cohérentes.

But
Cet indicateur évalue le nombre de plans agricoles
écologiques et de conservation et sert à en déduire
les pratiques écologiques en place.

État de l’écosystème
L’agriculture occupe 35 % de la superficie terrestre
du bassin des Grands Lacs et domine la partie sud
du bassin. Autrefois, on utilisait beaucoup plus
fréquemment le labour classique, on n’effectuait pas
suffisamment de rotation des cultures et on faisait
usage de pratiques de gestion agricole qui n’étaient
pas tellement bonnes pour l’environnement. Ces
pratiques ont abouti à l’érosion des sols et à une eau
de mauvaise qualité.

Récemment, une collaboration accrue avec la
communauté agricole du bassin relativement aux
programmes de gestion de la qualité de l’eau des
Grands Lacs a abouti à une réduction de 38 % des

Figure 99. Plans environnementaux en
agriculture (PEA) examinés par les pairs (EP), en
Ontario, de 1995 à août 2002.  La ligne de
tendance linéaire montre une croissance
constante du nombre de plans examinés par les
pairs chaque année.  Les PEA-EP identifient les
risques écologiques à la ferme et élaborent des
mesures visant à les atténuer ou éliminer.
Source : Association pour l’amélioration des sols et des récoltes de
l’Ontario et ministère de l’Agriculture, de l’Alimentation et des
Affaires rurales de l’Ontario, 2002
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Figure 98.  Friche industrielle à Detroit
(Michigan), 1998.
Source : Victoria Pebbles, Great Lakes Commission
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taux d’érosion aux É.-U. depuis quelques décennies.
L’amoindrissement général du risque d’érosion des
sols par l’eau sur les terres agricoles canadiennes
des Grands Lacs illustre également une tendance
positive résultant principalement du passage vers le
travail de conservation du sol et des pratiques
agricoles et de gestion des terres plus écologiques.
L’adoption de pratiques plus douces pour
l’environnement a aidé à restaurer la quantité de
carbone dans les sols à 60 % des concentrations
constatées au début du XXe siècle. Il sera nécessaire
d’avoir recours à beaucoup de collaboration,
particulièrement en ce qui a trait à la production
intensive de cultures en rangs ou de cultures
horticoles ainsi que dans les zones vulnérables en
raison de la topographie ou du sol.

Le ministère de l’Agriculture et de l’Alimentation de
l’Ontario (MAAO) et le Natural Resources
Conservation Service (NRCS) du U.S. Department of
Agriculture (USDA) offrent des conseils, de l’aide
technique et des incitatifs en matière de
conservation et de planification à leurs clients
agricoles et aux propriétaires ruraux, afin d’élaborer
des plans propres à conserve les ressources
naturelles et à atteindre les objectifs d’entreprise.
Parmi les autres programmes qui encouragent les
plans d’action et l’utilisation de technologies
responsables, notons Ontario les plans
environnementaux en agriculture (PEA) de
l’Ontario, en collaboration avec la Ontario Farm
Environmental Coalition (OFEC). La Loi sur la gestion
des éléments nutritifs de l’Ontario, adoptée en
juin 2002, disposera de règlements à l’égard des
nouvelles et croissantes exploitations d’envergure
d’élevage afin de respecter les objectifs clés de
protection de l’eau et de l’environnement. Le
Environmental Quality Incentives Program de l’USDA
offre de l’aide technique, éducative et financière aux
propriétaires qui installent des systèmes de
conservation et le Conservation Reserve Program
permet aux propriétaires de convertir des zones
écologiquement vulnérables en aires à couverture
végétale. Un programme ontarien (Greencover) ayant
des objectifs similaires au Quality Incentives Program
américain est en voie d’élaboration.

Pressions futures
La taille croissante des exploitations agricoles et la
concentration croissante des animaux d’élevage
changeront l’apparence de l’agriculture dans le
bassin. Les pressions d’aménagement des régions

urbaines pourront accroître le conflit entre
propriétaires ruraux et urbains et pourront entraîner
des impôts fonciers plus élevés, de la congestion sur
les routes, des inondations et de la pollution. En
outre, l’urbanisation de terres agricoles productives
pourra peut-être nous rendre la tache difficile ou
impossible face aux problèmes futurs sur les plans
social, économique, de la sécurité alimentaire et de
l’environnement.

Remerciements
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 Planification verte
Indicateur no 7053

Évaluation : Non évalué
Les données sont ni cohérentes, ni à long terme et ni
applicables à l’échelle du système.

But
Cet indicateur évalue le nombre de municipalités
ayant des plans de gestion environnementaux et de
conservation des ressources en vigueur et il sert à en
déduire jusqu’à quel point les municipalités utilisent
des normes environnementales pour guider leurs
décisions de gestion à l’égard de la planification
foncière, de la conservation des ressources et de la
préservation des aires naturelles.

État de l’écosystème
Un sondage de la American Planning Association
(APA), appelé Planning for Smart Growth: 2002 State
of the States, confirme que les réformes des États en
matière de planification et les mesures de
« croissance intelligente » étaient des priorités pour
les États entre 1999 et 2001. L’APA divise les États en
quatre catégories reflétant l’état des réformes de la
planification de « croissance intelligente ». Parmi les
États des Grands Lacs, le Wisconsin et la
Pennsylvanie auraient mis en œuvre des réformes
de planification globales de modérées à
considérables à l’échelle de l’État. Le New York est
le seul État des Grands Lacs qui a entrepris de
renforcer les exigences locales en matière de
planification ou d’améliorer les réformes régionales
ou locales de planification qui ont déjà été adoptées.
L’Illinois, le Michigan et le Minnesota ont
activement entrepris leurs premières réformes
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importantes de la planification de « croissance
intelligente » à l’échelle de leur État respectif. L’Ohio
et l’Indiana n’ont pas encore entrepris réformes
importantes de la planification à l’échelle de leur
État respectif.

La province de l’Ontario a entrepris une revue
quinquennale de la Déclaration de principes
provinciale (DPP) de 1996 sur la planification de
l’aménagement foncier afin de déterminer si les
politiques ontariennes sur l’utilisation des terres
correspondent au programme Smart Growth
(« croissance intelligente ») : la stratégie
gouvernementale pour la promotion et la gestion de
la croissance de manière à soutenir une économie
solide, à créer des communautés fortes et à
promouvoir un environnement sain. Les trois
principaux domaines de la DPP sont (1) gérer le
changement et promouvoir un développement
efficace et rentable et des types d’utilisation des sols
qui stimulent la croissance économique et protègent
l’environnement et la santé publique, (2) protéger
les ressources pour leur usage économique ou
avantages environnementaux et (3) réduire le
potentiel de coût ou de risque public aux résidents
ontariens en dirigeant l’aménagement ailleurs que
dans les zones présentant des risques pour la santé
ou la sécurité publique, ou de dommages à la
propriété.

Depuis quelques années, une tendance positive est
la planification fondée sur les caractéristiques
naturelles de la région, telles celles de l’escarpement
de Niagara et la moraine d’Oak Ridges en Ontario.
Le plan de l’escarpement du Niagara (PEN), de
1985, a été le premier plan environnemental de
l’utilisation des terres d’envergure en Ontario et il
pourrait servir de modèle pour la planification
foncière future de zones écologiquement
vulnérables.

La Loi sur la conservation de la moraine d’Oak Ridges,
adoptée en décembre 2001, et le Plan de
conservation de la moraine d’Oak Ridges ultérieur
sont également des mesures écologiques entreprises
par le gouvernement de l’Ontario afin d’offrir
conseils et orientation à l’égard des 190 000 hectares
de terres et d’eau dans la moraine située au nord de
Toronto.

Les offices de protection de la nature (OPN), les
organismes communautaires de protection de

l’environnement et de planification des ressources
qui existent dans le bassin sont un autre exemple
d’une planification et d’une gestion des ressources
qui sont fondées sur les caractéristiques d’un
écosystème. Aujourd’hui, les 38 OPN ontariens
gèrent des bassins où habite 90 % de la population
de la province.

Les exemples de données suivants sont parmi ceux
qui ont été recueillis auprès de municipalités dans
certaines parties du bassin américain des Grands
Lacs. Le comté de Crawford, en Pennsylvanie,
possède un bureau de planification professionnel
ainsi qu’une commission de planification, mais
aucun zonage à l’échelle du comté. Son plan global
de 2000 reflète la nouvelle politique « Growing
Greener » (devenir plus vert) de la Pennsylvanie. Le
plan porte sur diverses caractéristiques vertes, tel
l’aménagement de couloirs de verdure et la
concentration de lotissements près de services
existants et en grappes afin de préserver les espaces
verts. Dans la partie rurale de l’ouest de la
péninsule supérieure du Michigan, la Western U.P.
Planning and Development Regional Commission a
sondé récemment les 72 unités de gouvernement
local dans sa région composée de 6 comtés au sujet
d’information de base sur la planification et le
zonage. Vingt-neuf des 64 municipalités qui ont
répondu possèdent des commissions de
planification, 20 ont des plans d’utilisation des
terres ou des schémas directeurs et 44 ont des plans
de zonage (ou 49 si l’on compte les townships visés
par l’ordonnance du comté de Keweenaw).

Pressions futures
Quoique la planification nouvelle et élargie, tant en
zones rurales qu’urbaines, soit encourageante, les
progrès à ce chapitre seront probablement limités
par le manque d’insistance sur la mise en œuvre
d’objectifs de planification convenus, par une
application peu rigoureuse, par un manque de
ressources humaines et financières, et par une trop
grande volonté d’accorder des dérogations pour
faciliter le développement.
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L’élaboration des indicateurs des Grands Lacs
débuta en 1997, résultat de la reconnaissance par les
participants aux conférences sur l’état de
l’écosystème des Grands Lacs (CÉÉGL) de 1994 et
de 1996 qu’un ensemble unifié d’indicateurs
surveillés périodiquement était nécessaire à une
caractérisation adéquate de l’état de l’écosystème.
Les participants saisissaient également l’importance
de l’information dérivée des indicateurs. Les outils
décisionnels et les possibilités des gestionnaires des
Grands Lacs sont grandement accrus par
l’information scientifique, précise et opportune issue
de la surveillance des paramètres chimiques,
physiques et biologiques de l’écosystème. La
CÉÉGL 2002 et le présent rapport sur L’état des
Grands Lacs 2003 font avancer la communauté des
Grands Lacs d’une étape de plus vers une
compréhension plus approfondie et plus complète à
la fois de l’ensemble d’indicateurs nécessaire à une
surveillance adéquate et des réponses des
gestionnaires pouvant être dérivées des conclusions
subséquentes.

Les efforts de la communauté des Grands Lacs en
vue d’améliorer l’ensemble d’indicateurs se
poursuivent. Plus de 150 experts techniques ont
participé à l’actualisation et l’évaluation des
indicateurs pour la CÉÉGL 2002. Au moment de la
conférence, l’ensemble comportait 80 indicateurs
acceptés, dont 43 ont fait l’objet de comptes rendus;
environ 45 autres indicateurs ont été proposés et
sont en instance d’examen.

L’agencement de l’ensemble d’indicateurs de
manière à permettre de produire des comptes
rendus succincts sur l’état des composantes de
l’écosystème représente tout un défi. Il faut encore
inclure des domaines entiers dans l’ensemble
d’indicateurs. Par exemple, compte tenu de la
complexité des indicateurs de santé humaine, il
faudra des efforts concertés de la part de nombreux
organismes et organisations pour présenter
correctement toutes les préoccupations. On
commence à inclure les écosystèmes des milieux

secs dans les discussions sur les indicateurs,
principalement parce que les travaux sur les
indicateurs ont commencé par les écosystèmes des
eaux libres et du littoral et que l’inclusion des
indicateurs des milieux secs fait partie de
l’évolution de l’ensemble d’indicateurs.

De nombreux organismes, organisations, secteurs et
particuliers participent à l’élaboration de l’ensemble
d’indicateurs. Il est approprié et nécessaire de faire
participer le plus grand nombre possible de gens
aux diverses tâches associées à l’élaboration, la
surveillance, l’analyse et aux comptes rendus
d’indicateurs. Par contre, l’accord sur la nature des
indicateurs à surveiller, la manière de les surveiller
et l’interprétation ultérieure des données exige une
communication coordonnée et soutenue de la part
de groupes binationaux et multigouvernementaux à
l’échelle locale, des bassins individuels et de
l’ensemble des bassins. La coordination efficace des
priorités auprès d’organisations multiples est pour
le moins difficile.

La communauté des Grands Lacs participant à
l’élaboration d’un ensemble d’indicateurs a
cependant pris des mesures positives :

ČL’ensemble actuel d’indicateurs sera jugé par
des pairs, par des experts de l’extérieur du
bassin des Grands Lacs avant la CÉÉGL 2004.
On demandera aux experts de déterminer
comment le processus suivi depuis 1997 peut
être amélioré et quelles améliorations peuvent
être apportées à l’ensemble, compte tenu des
besoins des utilisateurs et d’autres facteurs.

ČUn deuxième élément de l’examen par des
pairs sera un examen de gestion des
indicateurs et de leur capacité à influencer les
décisions de gestion, y compris les
programmes de surveillance. L’examen
tiendra compte de rapports récents tel le
rapport GAO du gouvernement américain sur
les indicateurs.

Section 5
Perspectives d’avenir
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ČLes indicateurs d’intégrité biologique
proposés à la CÉÉGL 2002 seront examinés et
revus dans le cadre de l’examen par les pairs
et on rendra compte de l’état de l’intégrité
biologique à la CÉÉGL 2004.

ČLes indicateurs de l’eau souterraine, de
l’agriculture, de la foresterie et du climat
proposés à la CÉÉGL 2002 seront étudiés dans
le cadre de l’examen par les pairs et
incorporés à l’ensemble.

ČUne étude de la documentation scientifique
aidera à définir « intégrité physique » ainsi
que les indicateurs nécessaires pour mesurer
sa santé.

ČVu le nombre croissant des indicateurs de
l’ensemble, on devra élaborer des indices
pour aider à l’évaluation et à l’interprétation
des indicateurs.

ČÀ l’heure actuelle, les évaluations des
indicateurs sont subjectives à cause du
manque de résultats visés à leur égard. Ces
résultats visés seront déterminés par les
programmes des plans d’aménagement
panlacustre (PAP) et par les experts
spécialisés en la matière.

ČLes indicateurs d’écosystèmes intérieurs
visant les rivières et cours d’eau, les
écosystèmes de milieux secs et les étangs,
terres humides et lacs intérieurs seront
incorporés à l’ensemble au fil du temps.

ČOn s’efforcera de tenir compte du savoir
écologique traditionnel dans les comptes
rendus sur la santé de l’écosystème.

Alors que les experts s’affairent à recueillir, trier et
analyser les données d’indicateurs qui contribueront
à la CÉÉGL 2004, la communauté des Grands Lacs
est consciente des enjeux environnementaux, tant
nouveaux que récurrents, sur lesquels elle devra se
pencher au cours des prochaines décennies. La
demande mondiale pour de l’eau douce accessible,
la reconnaissance que la qualité de vie repose
fondamentalement sur un écosystème sain, et les
besoins de deux pays à l’égard de marchés
concurrentiels fondés sur les ressources des Grands

Lacs auront tous des incidences sur ce que nous
révéleront les indicateurs. L’intégrité chimique,
physique et biologique des eaux de l’écosystème des
Grands Lacs dépend d’une réponse binationale
fondée sur la science, la collaboration et le respect
inébranlable à l’objectif d’un écosystème durable.



101

L’ É T A T    D E S    G R A N D S    L A C S    2 0 0 3

L’équipe de rédaction de l’État des Grands Lacs 2003 était composée de :

Environnement Canada United States Environmental Protection Agency
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Ce rapport renferme les contributions de plus de 100 auteurs, collaborateurs, réviseurs et rédacteurs.
Plusieurs de ces personnes ont participé à la rédaction d’un ou de plusieurs des rapports regroupés dans le
document intitulé Implementing Indicators, October 2002.  D’autres ont offert des conseils ou leur expertise.
Nous les remercions tous sincèrement pour leur enthousiasme et leur collaboration.  Les noms des auteurs ou
collaborateurs particuliers figurent à la fin de leur section respective du rapport.

Plus de 50 secteurs gouvernementaux et non gouvernementaux étaient représentés par ces contributions.
Nous sommes reconnaissants de la participation des organisations nommées ci-après.  Malgré tous nos
efforts, nous nous excusons sincèrement de toute erreur d’interprétation ou omission éventuelles.
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